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DE UAUTORITÉ 

DU CLERGÉ, 


ou 

Vu POUVOIR DU Magistrat 
Politique , fur 1* exercice des 
fondions du Minijlère EccU^ 
JîaJlique, 


CHAPITRE IX. 

Pouvoir du Magijlrat Politique fur 
V dminiflration des Sacremens. 

A participation aux Sa- 
cremens appartient à tous 
ceux qui font dans la ’ 
communion de T’Eglife; 
les en priver publiquement , c’eft 
les excommunier , puifque c‘"eJft leur^ - 
Pm IL A 
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a De. P autorité du Clergé, 
Æ'etrancher la portion qui leur ap- 
partient dans la communauté des 
' biens fpirituels. Le Souverain a donc 
le droit , il eft même obligé d’exa- 
^ iiiiner ces refus , d’examiner s’ils 
font réguliers & juftes , & d’ufer 
des remèdes qu’il a en main pour 
arrêter les abus & les contraven- ' 
lions aux Canons à cet égard. En- 
trons dans le détail des Sacremens , 
& applicjuons ces règles à chaciui 
d’eux en particulier. 

Section I. 

Du Sacrement de Baptême, 

* 

Avant (pie la Religion Chrétienne 
fut montée fur le trône , & Jorfque 
c’étoitun crime d’Etat (Ten faire pro- 
feffion , il n’étoit point d’uf^ge de 
préfenterles enfâns au Baptême. Les 
circonftances exigeoient même que 
ce Sacrement , qui introduit dans la 
fociété chrétienne celui qui l’a reçu. 


De V autorité du Clergé. 5 
ne fût adininiftré qu’à ceux .dont 
on avoit bien éprouvé les difpoû- 
tions. 

Cette néceflîté , quoique devenue 
moins preffante après que le Chrif- 
tianifme fut adopté pour être la Re- 
ligion de l’Etat , n’en exifta pas 
moins. Il eft de l’intérêt de toute fo- 
ciété de n’admettre dans fon fein , 
que des aflbdés qu’élle connoifle , 
& dont les difpofitions lui paroiffent 
propres à remplir fes vues. 

Ainfi , quand un Adulte fe pr^fente 
aujourd'hui pour recevoir le Baptê- 
me , les Pafteurs ont droit de l’é- 
prouver , de l’examiner , de l’ad- 
mettre , ou de le refufer , fuivant 
qu’ils l’en jugent digne. 

Cependant, comme leur conduite 
doit toujours être fiibordonnée aux 
canons , qui font fous la proteûion 
de la puiffance' temporelle , li les 
motifs de leurs refus n’étoient pas 
fondés fur les difpofitions de ces 
. .Aij 
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mêmes canons ; s’il ‘étoit prouvé 
qu’ils n’écoutalTent que leur pafllon 
ou leur caprice , il eft hors de doute 
que le Souverain , comme manuten- 
tevir dçs loix ecçléflaftiques , ferôit 
en droit d’en prendre connoiffance , 
de punif le Miniftre réfraftaire. 
Quant, aux enfans , que l’on pré- 
fente au Baptême , il ne peut ja- 
mais y avoir de difHculté à leur 
égard; elle ne pourrôit tout-au- 
plus , avoir rapport qu’aux par- 
rains & marraines , ou autres per- 
fonncs* appellées à cette cérémo- 
nie. Comme le refus qid feroit -, 
fait de recevoir l’enfant de leurs 
mains ne pourroit être relatif qu’à 
^ l’état ou à la conduite de ces per- 
fonnes , & que leur honneiu: , qui 
eft un des principaux avantages ci- 
vils , y efl compromis , ces contella- 
tions ne peuvent être terminées que 
par le? Juges de l’Etat, . 
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Section IL 

Du Sacrement de Confirmation. 

Ce Sacrement n’étant pas d’une 
néceffité abfolue pour le falut , les • 
Miniftres de l’Eglife font les maîtres 
de l’adminiftrer à ceux qu’ils en ju- 
gent dignes. 

D’ailleurs les reflis qui pourroient 
en être faits ne donnant aucune at- 
teinte à l’honneiu- du citoyen , il ny 
a pas de prétexte pour les déférer 
au Magifirat ; à moins qu’il n’y eût 
fcandale public. 

Section» II I. 

Du Sacrement de Pénitence. 

Tout fe pafle , & doit fe paffer 
à l’égard de ce Sacrement , dans le 
fecret le plus impénétrable. Le Minif- 
tre qui refufe , ou qui accorde l’ab- 
folution , n’eft comptable de fes ju- 
.gemehs qu’à Dieu: ainfi il ne peut 

A iij 
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y avoir de coiiteftatlons à ce fiijet j 
poLir'/ù que ie refus foit fecret , & 
fans fcand'dle. 

M dis fi le Maglftrat politique n’a 
aucune infoection fur l’.idminiftra- 

i 

tion du Sacrement de pénitence en 
elle-même , il en a , à certains égards^ 
fur les Minières qui le difpenfent. 

Fermons les yeux fur les trilles 
monumens que i'hWoire du gouver- 
nement & de la jiirirprudence nous 
a tranfmis concernant cet objet. 
Rayons de nos fafies les fcandales 
publics &: particuliers fortis de l’abus 
qu’ont fait certains Minières du cré- 
dit que donne fiu* les confciences 
i’adminiftration indifpenfable de ce 
Sacrement. Gémiffons fur le caraélère 
de la nature humaine qui , de ce qui 
n’a été établi , par le Créateur , que 
pour le bien fpirituel des Fidèles , 
s’en fait des inftrumens pour com- 
mettre les plus grands crimes, & 
«branler la fociété civile jufques dan^ 
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fes fondements. Ne nous en fouve-- 

nons que pour en conclure que le 

• 

Magiftrat a le droit , & eft dans l’o- 
bligation de réprima ces horreurs,, , 
en puniflant les Minières qui en font 
les auteurs l qu’il a le droit & le 
pouvoir de les prévenir , s’il en; 
foupçonne quelqu’un coupable oiç 
prêt à l’être , de conlêils & de dé- 
marches préjudiciables à l’ordre 
de la fociété. Ne doit -il . pas • 
par des défenfes appuyées de fon. 
pouvoir coaâif , erapêchêr ces Mi-; 
nilbres d’exercer une fonéHon qu’ils 
profanent, qui., dans leur main,, 
pe^a qualité de remède nécelTaire 
au lalut , & devient un poifon mor-' 
tel quant à la vie fpiritueUe , & quant 
à la vie fociale } Enfin il eft nécef- 
faire , faiw doute , qu’il y ait des Con- 
felTeurs , qu’il y ait des Miniftres 
pour la difpenfation d’un Sacrement 
effentiel au falût. Mais il n’eft pas. 
néceffaire que cette fon^on fgiü 

Aiv . 
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confiée à im tel Prêtre , plûtôt qit*à 
lin autre : le choix qu’il en faut faire 
doit être déterminé non-feulement 
par la capacité & les lumières de 
^ celui fur lequel il tombe ; mais par la 
prudence , & par une piété éclairée 
de l’efprit patriotique , fi fort recom- 
mandé par l’écriture. C’efi: au Sou- 
verain à fuppléer aux lumières ou aux 
•intentions des Pafteurs qui ne fça- 
vent ou ne Veulent pas confornief 
Jeurs intentions à ces vues. 


Section IV. 


Du Sacrement de C Eucharîjlle^. 

La participation à ce -Sacrement 
eft, après le Baptême , la marque la 
plus caraftériftique du Chrétien. 
C’eft le figne extérieur de la fociété 
des Fidèles ; ils font tous admis à la 
même table , comme enfans de la 
même maifon & du même père ; les 
mêts qui y font fervis Font en com- 
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num. Auffi rappelle^t-on par excel- 
lence , la Communion. En excliirxe 
, ceux qui s’y préfentent , c’eft les re- 
garder comme des étrangers , que 
l’on ne yeut pas admettre à la table 
’ du père de famille ; en un mot c’efl: 
les priver dé la nourriture chrétien- 
ne , & de la Communion des Fidèles, ; 
ce_qui eft une véritable excommu- 
nication. Ce refus eft donc foiunis 
aux règles établies par les canons 
reçus dans le royaume, & ;par con- 
féquent fubordonné à l’infpeélion & • 
à l’animadverlion des Magiftrats. 

Ne confondons pas les objets. Il 
ne s’agit ici que des refus publics , 
foit à la fainte table ,foit au lit de la 
mort. Il n’eft nullement queliion 
de ce qui fe paffe dans le fecret de . 
la confeffion.’ Quand le Minière 
.juge que fon Pénitent doit s’appro- 
cher , ou s’abftenir de l’Euf hariftie , 
fes jugemens ne peuvent être rele- 
yés qu’au tribimal de Dieu ; ils font 

A v ■ 
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purement fpirituels , & ne s’éten- 
dent que fur ce qui eft fpirituel : il dé- 
clare Amplement à fon pénitent qu’il . 
doit fe regarder comme indigne d’ap- 
procher de la fainte table. Mais il 
n’a pas le droit de l’en chaffer , s’il * ' 
va s’y alTeoir , nonobftant cette dé- 
claration. C’eft un médecin , qui in- 
terdit à fon malade l’iifage perni-, 
cieux d’un certain mets , & dont le 
pouvoir ne va pas au-delà du con- 
feil. Développons ces idées. 

Saint Paul nous annonce que ce- 
lui qui mange indignement le pain 
du Seigneur , & boit la coupe indi- 
gnement , fe rend coupable de la 
profanation du corps & du fang du 
Seigneur. Mais il veut que chacun 
s’éprouve foi-même , que l’on foit 
fon propre juge ; Sc-qu’après cet 
examen , on s’approche de la table. 
L’on doit être d’autant plus atten- 
tif au jugement que l’on porte fur 
foi-même , que celui qui boit & 
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mange indignement , ne portant 
pas le jugement qu’il doit porter 
du corps du Seigneur , boit & man- 
ge fa - propre . condamnation ( i ). 
D’après un texte aufli clair , & aulîi 
précis, il eft évident que l’état in- 
lérieiu- de la confcience de celui qui; 
fe pré^pite n’eft pas ce qui doit dé- 
terminer le refus public de la com- 
munion. 

Jefus - Chrift a fait im précepte 
pour tous les fidèles de fe nourrir- 
de l’Euchariftie , fous peine d’être - 
privé de la vie fpirituelle (2). Ainfi^ 

( I ) Quicumque mdnducaverit fanent hune , , 
vel biberît Calicem Domini indigne , reus^ 
erit corporîs & fan guinis Domini. Probef 
autem fe ipfum homo ; & fie de pane illo edat , . 
6* de Calice bibat. Qui enim manducat 6 i> ' 
bibit indignb , judicium fibi manducat 6* bi-^ 
bit y non dijudicatis - corpus Domini. L 
Cor. XI , 27.' & feq. 

(a) Nifi mânducaveritis carnemfilii homil 
nis , 6» biberitis ejus fanguinem , non habeHr- 
tvitaminvobis,^Joa.n.yif <^4* * 

Avji ^ 
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tout fidèle a droit à la fainte table j 
puifqu’il lui eft ordonné de s’y af- 
feoir ; il fiiffit qu’il ait été baptifé 
pour ne pouvoir. en être exclus 
fans une raifon juridiquement con- 
nue (3). Celui qui abufe de ce droit 
court volontairement à* fa perdi- 
tion ; c’eft un malade qi^i, contre 
l’avis de fon médecin, mange à une 
table oîi l’on ne fert que des mêts 
fiineiles à fa fanté. 

Joignons’ à ces raifonnemens des 
textes précis , qui prouvent que l’é- 
tat intérieur d'U chrétien , qui vit 
dans Ifr fein de l’Eglife , ne. doit 
point déterminer le minifire à l’é- 
carter de la table des fidèles. 

Jefus-Chrifi: & les Apôtres con- 
noiffoient le crime de Judas ; cepen- 
dant il fut admis par le Sauveur lui- 
même , à la participation de l’Eu- 


(3) Niji ex aliquâ maniftfiâ causa, Thom^ 
q. So^art. 6. 
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chariftie : conduite qui nous enfei- 
* gne que la communion ne doit être 
refufée qu’à ceux qu’un «jugement 
fpécial & notoire en a exclus. 

Certains Théologiens ont voulu 
équivoquer fur cette partie de l’hif- 
toire évangélique, & dire que Judas 
. ne fut admis à la commimion , que 
parce que fon péché n’étoit pas ilo-. 
toire & public. . 

Mais ,1°. il en réfulteroit tou- 
jours que la notion particulière que 
le minière peut avoir de la difpofi- 
tion intérieure de celui qui fe pré- 
fente , ne doit nullement influer fur 
.fa conduite. On ne dira pas que Je- 
fus-Chrift ignoroit que Judas le tra- 
hiffoit ; ce feroit lui refufer un des 
attributs elTentiels à fa divinité ; fça- 
s voir la connoiffance de nos difpofi- 
tions intérieures : cependant il l’ad- 
miniftra. 

Son crime étoit notoire à 
tout le collège apoftolique. S. Mat- 
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milieu nous apprend » que Jefus- 
ChrUl étant à table , le jour de la 
» cène ayec fes Apôtres , dit : je 
>»vous dis en vérité que Tun de 
vous me trahira. Ils en furent fort 
» affligés, & chacun d’eux commen- 
» ça: à|lui dire : feroit-ce moi , Sei- 
« gneur ? Il leur répondit r celui qui 
» met avec moi la main dans le plat 
» me trahira, .... Malheur à celui 
qui trahit le fils de l’homme ; il 
» vaûdroit mieux pour lui qu’il ne 
» fut jamais né. Judas , celui qui le 
» trahilToit , prenant la parole , lui 
M dit : eft-ce moi , mon maître } Il 
» lui répondit : vous l’avez dit «, 
-Voilà une déclaration bien claire ÔC 
bien précife ; le traître eJI hautement 
nommé en préfence des onze aü- 
très Apôtres qui étoient à table. Et 
l’hiftorien facré continue ainfi fon ré- 
cit fans interruption : » pendant qu’ils 
»foupoient , Jefus prit du pain , & 
l’ayant béni , il le rompit , & 1©' 
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» donna à fes Difciples , ep difant : 
» prenez & mangez ; ceci eft mon 
» corps. Et prenant la coupe , il ren- 
» dit grâce , & il k leur préfenta 
» en difant : buvez-en tous : car ceci 
» eft mon fang , &c. (4) «, Le crime 
de Judas étoit donc notoire; mais U 


(^) Edentibus illis dixit : Amen dico vO^ 
bis , quia unus vejirum me traditurus efl. Et 
contriflati valde , cceperùnt JînguU dicere : 
Numqüid ego fum , Domine ? At ipfe rej^ 
pondens , ait : Qui intingit mecum manum 

in paropjlde , hic me tradet V<z autem 

homini illi per quem fiUus hominis tradetur ; 
bonum erat ei^Jî natus non fuijjit Homo ille» 
Refpondens autem Judas , qui tradidit eum\ 
dixit : Numquid ego fum , Rabbi? Ait illi t 
tu dixifli. Ccenanûbus autem eis , accepit 
Jefus panem , & benedixit , aç fregit , dédit- 
que dijcipulis fuis , 6’ ait : accipite & corne- 
dite; hoc efl Corpus meum. Et accipiens Cali- 
cem , gratias egit , 6* dédit illis , diçens ; _ 
Bibite ex hoc omnes ; hic efl enim fanguU 
meus, ^c.Mattb» JÜ^Vl 3 ôcfeq. 
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•fut communié', parce qu'il n’avoit 
été ni accufé, ni convaincu. » Le 
» Seigneur , dit Yves de Chartres , 
»> connoiffoit fi^ien Judas pour un 
» fripon , & par conféquent comme 
» excommunié , qu’il le nommoit 
» démon. Cependant , comme il n’a- 
» voit pas été accufé , il ne le rejetta 
» que quand la trahifon flit mani- 
»fefte( 5 )«. 

S. Auguftin enfeigne que l’exem- 
ple de ceux qiie l’on voit s’appro- 
cher du faint Sacrement de l’autel > 
quoique connus poiur pécheurs , ne 
doit pas faire envifager la pratique 
de la pénitence comme inutile. » Plu- 
» fieurs , dit-il , fe convertiffent com- 
» me Saint Pierre , plufieurs font to- 


(5) Dominus furem Judam f cubât , & ità 
txcommunicatum , ut etiam diabolum nomi-^ 
naret ; tamen , quia non fuit accufatus , do^ 
me ipfum prodendo manifefiavit , - minimk 
fumabjecit, Yvo Carnot. £p, i86« 
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» lérés comme Judas; & plufieiirs ne 
» font pas connus «. Il établit en- 
fuite qu’on ne peut féparer perfonne 
de la communion , s’il n’a confeffé 
fon crime, ou s’il n’en a été con- 
vaincu dans quelque tribunal Ecclc- 
fiaftique , ou féculier. » Car, dit-il? 
» qui ofera prendre fur foi d’être 
» accufateur & juge en même tems ? » 

Ce faint dofteur appuie ces pré- 
ceptes de la conduite que Saint Paul 
prefcrit aux Corinthiens , à l’égard 
de celui d’entre eux qui vivoit pii- 
bliquement dans le crime avec la 
propre femme de fon père. L’Apô- 
tre veut que l’on excommunie ce 
malheureux , & qu’on le livre à Sa- 
tan; mais il ordonne que ce juge- 
ment foit prononcé par toute l’Eglifc 
de Corinthe affemblée. 

é 

On ne doit donc pas, continue 
Saint Aüguftin , féparer de la com- 
munion les méchans , fans y faire 
attention ; & d’une manière ^b;-. 
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traire ; mais par un jugement fpé- 
cial ; & s’il n’y a pas de* preuves 
fuffifantes poiu* afleoir un jugement » 
on doit les tolérer ; de peur de plon- 
ger dans le défefpoir ceux qui ver- 
roient qu’on les fuiroit , li chacun 
,€toit autorifé à ne pas communier 
avec ceux que Ion caprice lui pré- 
fenteroit comme médians (6). 


( 6 ) Nemo arhitretur frat res , proptereâ 
fe confiliumfaliuifera tiuju s panitentia debere 
eontemnere , quia multos forte advertit & no- 
vit ad Sacramenta altaris accedere , quorum 
taVia crimiha non ignorât. Multi enim corrim 
guntur ^ ut Petrus ; multi tolerantur , ut Ju- 
das ; multi. nefeiuntur , donec veniat Domi- 
Bus , qui illuminet abfcondita tenebrarum , 
& manifeflet cogitationes cordis. Nam pie- 
rique proptereâ nolunt alios accufare , 
dum fe per illos cupiunt ixcufare. Plerique 
autem boni Chrifliani proptereâ tacent ^ & 
fuffèrunt aliorum peccata quce noverunt , quia 
documentis fcepè deferuntur^ & ea quce ipfi. 
fciiuit judicibus ec&lefafticis probar e non pofi- 
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On voit , par les oeuvres de S, 
Cyprien , que , dàns îe troilicme fiè- 
cle, il y avoit des* Fvêqiics qui o’é- 
toient pas afTurcs A Ton de voit refu- 
fer la commur'icu a:ix gens de théâ- 
tre. ,11 fut con-iuté par un Evêque 
nommé Eucratius , au fujet d’un ba- 


funt. Quamvis enim ver.i fuit quac.:m^ non 
UiTiitn judici facile c cdend.i fini . nifi certis 
indiciis .demonferernur. Nos verb à commu- 
nione prohlbtre qucmûuam non pojjumut 
( quamvis h<zc prohibitio non ft mortalis , 
fed medicinalis ) niji aut fpontè confeffum , 
aut in alicjuo fve faculari , fivt ecclejtajlico- 
judicio nominatim atque conviftum. Quis 
enim fibi utrumque audeat ajfumere , ut cui- 
quam ipfefit & aceufator &■ judex r... Quibus^ 
verbis {de incepuofo ) fafis oflendit { Apofio~ 
. lus ) nm temerk , aut quomodo libet , fed per 
judicïum auferendos effe malos ab Ecclefîee. 
communione ; ut S per judicium auferri non 
pojfunt ^ tolerenm potins ; ne perversè malos 
quiffUe vitando , ab Ecclefiâ ipfe difeedens^^ 
eos quos fugere videtur , vinciat a l gehen-', 
aam. Aug. Homtl. 50. de poenit, * 
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• *ladin qui intruifoit publiquement de 
jeunes gens dans fon art , pour fça- 
voir 11 ce profeffeur devoir demeu- 
rer dans la communion de l’Eglife. 

» Je crois , lui répond Saint Cyprien , 

» qu’il ne convient ni à la n\ajellé ' 
/ » de Dieu , ni à la dilcipline de l’E- 

» vangile , de fouiller la pureté de 
» l’Eglife par une telle infamie (y)^. 

La manière dont Saint Cyprien s’é- 
nonce prouve clairement que TE-» 


(7) Pro dilefiione tua , ér verecundiâ mu* 
tïii , Confulendum me exiJHmaJli , frater cha- 
rijjîme , quid mihi videatuf de hijlrione quo* 
dam , qui apud vos conftitutus , in ejufdem 
adhuc artis fuce dedecore perfeverat , 6* Ma* 
gifler & Do£lor y non erudiendorum ^ fed per* 
dendomm puerorum, id quod malè didicit^ 
cateris quoque inflnuat ; an talis debeat 
communicare nobijcum ? Quod ego puto 
nec Majeflati divina , Evangelica difl- 
ciplina congruere , ut pudor 6» honoa*Eccle* 
*fia tam turpi 6* infami contagîone fcedetur. 
üift. 2. de Confecrat. can, 95. 
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glife n’avoit encore fait ^uciin règle- 
ment par rapport aux perfonnes de 
cette profeflion. Mais le Concile 
d’Arles , tenu en 314 , ordonna de 
refufer la communion aux chrétiens 
qui condidroient des chariots dans 
le cire , & aux gens de théâtre , tant 
qu’ils perlifleroient dans ces prôfef-, 
fions. 

« 

Ces canons , qui furent étendus 
dans la fuite , à tous les baladins , 
farceurs , danfeitrs de corde , &c. 
ont été admis , même dans la pra- 
tique , par la puiflance féculière , 
fans qu’il foit befoin de faire le pro- 
cès à chaque comédien en particu- 
li^, & fur la fimple notoriété de 
WÊi parce qu'elle efi: double , par 
rapport à eux. Il efi: notoire que 
leur profeflion efi: réprouvée par 
l’Eglife ; il efi: également notoire 
qu’ils l’exercent à la face du public 
entier. Un homme, qui monte tous’ 
les jours fur le théâtre , elt conaij^.'* 
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publiquement pour comédien ; per- 
fonne ne l’ignore : é’eft la notoriété 
d’évidence dont je vais bientôt par- 
ler. Il n’y a donc aucun inconvé- 
nient de lui refufer publiquement 
la communion. 

Il n’en eft pas ainli des autres 
profefllons , ou des habitudes ré- 
prouvées par l’Eglife. Les ufuriers 
font excommuniés en général ; mais 
il n’eft permis d’appliquer cette ex- 
communication à aucun en particu- 
lier , fi fon procès ne lui a été fah , 
& s’il n’a été convaincu d’être dans 
l’habitude de ce crime. Des foup- 
çons , un bruit public ne fuffifent 
pas pour noter publiquement yn 
chrétien , un citoyen ; il faut iwre 
démonftration morale , & par con- 
féquent juridique. C’eft-là le cas 
S’appliquer la règle de Saint Auguf- 
tin , qui dit qu’il y a bien des gens 
<pie l’on regarde comme pécheurs 
•publics , mais qu’on ne peut exclure 
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(de la fainte table , s’ils n’ont été 
convaincus en jugement , ou s’ils 
niont avoué leiu” péché. 

Que l’on parcoure tous les Ca- 
nons , tous les ouvrages des anciei^ 
Papes & Evêques , on y trouvera 
la même* doélrine annoncée , & la 
même pratique ordonnée. Bornons- 
nous au témoignage d’Yves de Char- 
tres , qui vivoit à la fin du onzième 
ftècle. Cet Evêque veut qu’on ne 
refufe la communion qu’à ceux qui 
ont été convaincus en jugement de 
quelque péché grave & fcandaleux , 
ou qui en ont judiciairement {bit l’a* 
veu ; car un aveu extrajudiciaire 
n’eft pas , félon lui , un motif de 
refus (8). Ce Prélat entend donc 



( 8 ) De m qui crimînalia peccata occulti 
profitentur , nihil melius refpondere pojfum , 
qüàm quod heatus . Augujlinus in quâdam 
Epifiolâ feribit : nos à communione nullum 
fufpendimus fVini accUSATVM FUBUct,, 
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que la confeffion requife par Saint 
ÂugufHn doit être un aveu fait en 
juftice. • 

Il applique enfuite cette règle à 
ceux même5 qui fe trouvent enve- 
loppés dans une excommunication 
générale , mais dans laquelle aucun 
particulier n’eft défigné , quand mê- • 
me il s’agiroit de celle qui anathè- 
matife les Prêtres mariés , ou con- 
cubinaires. La raifon efl que la com- 
munion ne doit fe refufcr qu’aux 
accufés convaincus ou par la procé- 
dure , ou par un aveu judiciaire ; & 
ille prouve par la conduite de J. C. 
avec Judas (9). 


ATQUE CONVICTUM , VEL SPONTE CON- 
FESSUM SIMILITER PUBLICÈ. Yvo Cam. , 

Ep. 85. 

'(9) Eaiem ipfafunt de excéÊnmunîcatîs 
commuai, fententiâ , non tamen nominatis ; 
five in capitula , five in concilio faEla Jit ilia 
excommunie at là , Jîve fini fimoniaci , five 
presbyteri uxorati ; idem çonfilium ejl quod 

Ces 
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Ces règles font puifées tant clans# 
les* préceptes , que dans la conduite ' 
du Sauveur & des Apôtres , dans la 
tradition & dans la raifon. L’execu- 
tion en a été maintenue jufqu’à ne s 
jours ; & la plupart des rituels du 
royaume y font conformes. 

Le Viatique demandé publique- 
ment par les malades eft fournis aux 
mêmes règles , pour les mêmes rai- 
fons. Le moribond , qui n’eft pas 
■excommunié juridiquement , ou qui 
ai’efl; pas d’un état dont la profeffion 
publique fait naître la notoriété d’é- 
vidence , conferve tous les privilè- 
ges extérieurs attachés à la qualité 
de membre d^l’Eglife & de la fo- 
ciété civile. Il a donc droit de ré- 
clamer fa part dans la communauté 


de aliïs crimmojis ; quia non funt à commu- 
nione fufpendendi , Nisi pubilicÈ con- 
VICTI, VEL PUBLICÈ CONPESSI. Quia 6* 
Dominus Judam furem feiebat , &c. Ibid. 

Pan, //. B 
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^<les biens fpirituels , & dans la pro- 
•teftion du gouvernement : & s’il y 
2i quelque différence entre celui qui 
•fe préfente à la fainte table , & ce- 
lui qui eft au lit de la mort , elle efl: , 
<juant au droit d’exiger l’Eucharif- 
tie , toute à l’avantage du dernier. 

En effet, les biens que Jefus-Chrifl 
<a laiffés à fon Eglife, & dont il a 
voulu que les fidèles ufaffent en 
commim , n’ont d’autre deffination , 
que de nous faire arriver à notre 
.patrie célefte. Nous n’y pouvons 
être reçus , fi nous ne femmes char- 
gés d’une provifion de ces biens, 
qui font comme le paffe-port , fans 
lequel il ne nous efijupas permis de 
nous préfenter à l’entrée de ce fé- 
* Jour. C’eft donc au moment oii nous 
touchons à la porte du paffage , que 
ceux qui ont l’adminifiration de ces 
tréfors doivent faire moins de dif- 
ficulté que jamais , pour nous les 
fournir. 
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Tel étoit k motif qui anira» au- 
trefois les Pères du premier Con- 
cile de Nicée , quand ils dreffèrent 
les trois Canons dont il eft nécef- 
faire de rendre compte. 

Environ quatre ans avant la te- 
nue de ce Concile , Licinius excita 
une ^iolente perfécution contre TE- 
glife. Il publia entr’autres deuxloix, 
dont la première portoit que tout 
militaire qui ne facrifîeroit pas aux 
démons , feroit chaffé de l’armée : 
la fécondé banniffoit de la magiftra- 
türe , & de toiis autres emplois ci- 
vils , ceux qui s’abftiendroient de 
ces facrifîces. • v 

Plufieiirs chrétiens eurent le cou- 
rage d’abandonner leurs charges & 
leurs emplois , pour ne pas fe fouil- 
ler de cette abomination. D’autres 
ne craignirent point de faire taire 
leur confcience devant l’ambition , 
apoftafièrent fans y avoir été for- 
cés , & fans avoir couru aucun rifque, 

Bij 
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Pf U de lems après Licinius perdit 
l’empire avec la vie , & l’Eglife uni- 
verfelLe s’alTembla à Nicée. Entre 
les Canons qui y furent arrêtés , 
les onzième , douzième & treiziè- 
me concernent les Apoftats qui 
avoient demandé à rentrer dans la 
:lbciété des fidèles. Par le pre^iier 
de ces trois canons ; » ceiyc qui ont 
-» apoftafié fans contrainte , fans 
» courir rifque de perdre leurs 
■» biens , fans péril , ou rien de fem- 
» blable , comme il eft arrivé fous la 
» tyrannie de Lycinius , le Concile 
» a trouvé bon d’ufer envers eux 
» d’indulgence , quoiqu’ils en foient 
» indignes.-Ceux donc qui fe repen- 
» tiront fincèrement , feront trois 
» ans entre les auditeurs ( i o) ; ils 

(lo) On appelloit ainfi ceux qui n’a- 
voient pas encore la faculté d'entrer dans 
VEglife ÿ mais qui fe tenoient fous le por- 
tique , oU on leur expliquoit les faintes 
Ecritures* 
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V feront fept autres années projler- 
» nés (i i) ; & , pendant deux ans , 
» ils participeront aux prières , fans 
» participer au facrifice «. 

Le douzième Canon porte que 
ceux qui » ayant été appellés par 
» la grâce , ôc tfyant quitté leurs 
» emplois plutôt que de facrifier 
» aux démons , font enfuite rctoiir- 
» nés à leur vomilTement comme 
« des chiens , jufqu’à donner de l’ar- 
» gent pour rentrer dans leurs char- 
» ges & dans leurs emplois ; ceux- 
» là feront dix ans proflernés 
» après avoir été trois ans audi- 
» teurs «. 

Enfin le treiziéme Canon veut 
que » quant aux mourans , on garde- 

■m 

<(ii) Ceux-ci avoîent l’entrée dansI’E- 
glife ; mais ne pouvoient avancer au-delà 
de la chaire du prédicateur , & fortoient , 
avec les Cathécumènes , après les inftruc» 
tiens , & avant Jes prières & le facrifice.'. 
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h toujours la loi ancienne & canoni- 
M que enforte que , fi qiielqu’mi 
» décède pendant ces épreuves , il 
» ne doit point être privé du der- 
» nier Viatique , qui efl: d’une fi 
» grande néceflité. Que fi quelqu’un 
» a reçu , dans ce cas , la commu- 
lîion , étant à l’extrémité , & re- 
vient en fanté , il fera avec ceux 
» qui he participent qu’à la priè-^ 
»re(i2)«. 


(la) De iis qui fine necejjîtate , vel fine 
facultatum juarum ahlutione , vel fine ulla 
periculo y vel aliquo ejufmodi tranf^refiî funt , 
quod fub tycinii tyrannide faElum efl , Synodo 
vifum efl , etfl humanitate indigni junt , cle^ 
mentiâ tamen & benignitate in eos utî.^ Quî- 
cumque ergo gtrmanè & ierè panitentid du- 
cuntur , 1res annos inter auditores exigent , 
ut fideles ; 6» feptem annis proflernentur ut 
fupplices ; d iobus autem annis abfique obla- 
tione , erunt orationum cum populo partici- 
pes. Condl. Nicæn. can. ii. 

Qui autem à gratiâ qÊidem evocati , 6r- 
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On ne peut trop faire attentioft 
â la difpofition de ce dernier ca- 
non. Le Concile de Nicée a été tenu? 
en 325 ; & c’étoit dès lors une loi 
ancienne & canonique d’adminiftrer 
le Viatique aux malades , dans 1 er 
tems même que , par un jugement 
folemnel de l’Eglife, ils étoient dans 
les liens de la pénitence publique.. 


primum fuum ardorem oflenderunt , & cingulce 
depofuerunt , pofieà autem ut carter ad fuum 
vonùtum reverfi funt , ut nonnulli etiam pe~ 
euniam profunderent , 6> beneficiis militiam- 
ajfequerentur ; ht decem antùs proflernantitr 
fuppHces , etiam pojl triennïi auditionis tem^ 
pus , &c. Can. 1 2. 

De iis autem qui excedunt antiqua ET' 
CANONiCA LEX ^nc quoque fervabitur, 
ut fl quis vitû. excédât , ultimo & maximè 
neceflario Viatico ne privetur. Si autem 
deploratus & communionem ajfecutus, rursîis 
iterîim convaluerit ^ fît cum iis q^iorationum 
funt tantum communionis participes &C*. 
Can. 13. 
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Cette loi reniontoit donc aux pre- 
mière> années du chriftianifme ; ÔC 
idï quoi étoit-elle fondée ? Sur la 
nccefllté indifpenfable du Viatique y 
au mciHCât de la mort. 

Telle étoit donc la difcipline ex- 
térieure de l’Eglife , .quand elle flit 
admife dans l’Empire. Ce réglement, 
qui exllloit alors dans la tradition , 

& que le Concile de Nicée a adop- 
té , &: dépofé dans fes archives ,* 
étoit au nombre de ceux que le 
gouvernement a cru devoir pro^. 
téger. 

Le gouvernement a fait plus ; il 
l’a adopté expreffément , & en a 
fait une loi de police , qui fe trouve 
rangée au nombre des capitulaires 
de Charlemagne. 11^ eft ordonné, ^ 
en termes précis , d’adminiftrer aux 
pénitens & aux malades , quand ils 
font à l’article de la mort , l’Extre- 
me-Onélion , la Pénitence & l’Eu- 
cEarilHe. On fçait que ces capitur 
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laires fe formoient dans les affem- 
blées des principaux de la nation ; 
que les Evêques , en vertu des ter- 
res & des titres temporels attachés 
à leurs places , y afliftoient , & don- 
noient leur fufFrage. Or , dans l’af- 
femblée oîi fiit dreffé celui dont il, 
s’agit ici , il y avoit un grand nom- 
bre d’Evêques & d’autres Prêtres ; *, 

& ce fut principalement fur leur 
avis% qu’il fut arrêté & rédigé (i 3)^, 
Ce fut donc l’ordre eccléfiaftique . 
lui-même qui fouhaita que le régie- • 
ment , dont l’exiftence nous eft no- - 
tifiée par le Concile d’Ephèfe , de-- 
vînt une loi de l’Etat 3 6c qîie le 


(13) Karolus ^ gratiâ Dei Rex. &> ■ 

dévolus fanfia Ecckfice defenfor .... hortaiu-. 
omnium fiddium noflrorum , & maximè Epif- 
coporum , ac reliquorum facerdotum con- 
lultu , &c. Lib. VII , cap. Baluf. cap. i. 

De ïnfirmis & p^itentibus , ut morientes* 
fine facrati olei unSlione & reconciliatione » , 
&.VicUko non deficiant..lhid. cap>, iq, 

Bv 
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maintien de fon exécution devînt 
par-Iàun devoir des Magiftrats. Aufîi 
a-.t-il toujours été en vigueiu* dan^ 
l’Eglife ; on ppurroit le prouver par 
les moiiiimens qui nous reftent fur 
cette matière de lièclé en fiècle , & 
par le dépouillement de la plus 
grande partie des rituels qui exif- 
tent aftuellement dans le royaume- 
Difons-le encore une fois ; la 
communion, foit à la fainte Ta^e ,, 
foit au lit de la mort , appartient à 
tout chrétien qui ’n’eft pas réguliè- 
ment banni du fein de l’Eglife. Ce 
n’eft donc point la difpolition inté- 
rieure du fidèle qui doit régler la con- 
duite du Minifire ; c’efi: uniquement 
fon état extérieur , & la façon dont 
l’adminifiration a été demandée. On 
parlera, dans un moment, des rè- 
gles qui doivent être fuivies à cet 
egard. ^ 

Pour fe convaincre , de plus en 
plus, que le refus du Viatique ne 
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peut pas être arbitraire , & que le 
Miniftre , qui ne prendroit pour rè- 
gle de la conduite que la connoilTan- 
ce qu’il auroit de l’état întérieur diu 
malade , pécheroit contre toutes les- 
règles j cherchons encore l’efprit de 
l’Eglile dans fon andésite difcipline 
nous y verrons qii’elle a toujours eu 
fort à cœur que les malades fuffent. 
adminillrés. Pendant les trois ou. 
quatre premiers fiècles du chriHia- 
nifme , les fidèles qui participoienlî. 
aux faintsmylleres, avoicnt droit, & 
ctoient dansl’ufage d’emporter l’Eu- 
chariftie dans leurs maifons, afin de fe 
l’adminiftrer ,, quand ils le jugeoient 
à propos , & fur-tout à l’article de 
la moft. Les Pafteurs avoient même' 
grand foin de l’envoyer par des Dia- 
cres, ou par d’autres perfonnes, à', 
ceux qui étoient abfens , ou quin’a-t 
voient pu fe trouver au facrifiee>- 
Perfonne n’ignore ce point de difci— 
pline,qiii d’ailleurs çfirconfignécUiiSft. 

B.vj. 
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l’apologie dreflee par f^int Juftiir^ 
Martyr , pour l’inftruftion des Prin- 
ces païens (14). 


(14) Omnes qui in oppidis vel agris mo~ 
rantur , conveniunt in eundem locum. Com~ 
mcntaria ^poj^orum , aut fcripta Propheta- 
rum , quantum per tempus licet , legunîur* 
LeElore quiejcente , prcejîdens orationem, quâ 
populum injlruit ,€• ad eorum qu<z pulchra 
funt imitationem adhortatur , habet- Tum 
fimul conjurgirnus omnes , 6» precationes fun- 
dimus ; & , Jîcut jam diximus , fihitis preca- 
tionihus nojlris , panis offèrtur , 6* vinum , & 
aqua. Conjimiliter prcepojitus ipfe , quantum 
potejl , vota &• gratiarum aEliones effiindit ; 
& populus faujl'e acclamai , dicens amen. 
Et diflributio communicatione fit eorum 
fuper quïbus gratia funt oElce , cuujut præ- 
fenti : abfentibus aulem per Diaconum mitti^, 
tur, Juft. Mart. Apol. 2. 

On a rapporté tout ce paflage , pour 
"donner un exemple du détail fcrupuleux 
avec lequel la primitive Eglife croyoit de- 
voir rendre compte de ce qui fe paflbit 
dans des alTemblées composées de Chrér 
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Cet ufage fe maintint jufqu’au. 
fécond fiecle, & il paroît qu’il fe 
conferva long-tems après. Le Con- 
cile in Trullo , tenu en 553, n’j^ ap- 
porta d’autre changement , que de * 
défendre aux laïcs de s’adminillrer 
eux-mêmes l’Euchariflie , en préfen- 
ce d’un Evêque , d’un Prêtre , ou 
d^’un Diacre (15). Us pouvoient 
donc , d’après ce Concile , s’adminif 
trer eux-mêmes , quand ils croyoient 
le devoir faire , 6 c quand cette fonc- 
tion ne leur étoit pas interdite par 
la préfence de quelque Miniftre. Ils 
avoient donc l’Euchariftie à leurdif- 
pofition. 

Enfin le pere Thomafiin rappor- 


tiéns , il eft vrai , mais en même tems fu-^ 
jets de l’Empire. 

( 15 ) Nemo eorum qui funt in ordint ldi- 
coTum divina fibi myfieria impertiat , prafenti 
Epifcopa , vel Presbytero , veL Diacono^ 
Conçil. in Trullo , can. 58, 
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te,dans fon ouvrage, fur la difci- 
pline de rEglife,un paffage d’Ama- 
lafius , qui dit , que les CanoAS im- 
• pofe^t , à tous ceux qui entrent dans- 

ÏEglife , la néceffité de communier 
ou de dire laraifpn pour laquelle ils 
V s’en abftiennent ; li elle paroît fon- 
dée , il feut leur pardonner ; autre- 
ment , il faut les excommunier (i 6)^ 
Il feroit trop long , & même inu- 
tile de fuivre les vâriations qui ont 
imperceptiblement amené la difci*» 

pline au point oii nous la voyons 
aujourd’hui. Mais il eft certain que 

le corps de Jefus-Chrill ne fe confie 
plus à la difpofition des Laïcs ; qu’il 
«fl de règle de ne le plus mettre en 


(i6) Fracipitur in canonibus ufomnes 
ingredientes Eccltfiam commimicent : qubd fi 
non communicaverint , dicant caufam quart- 
non comamnicent : Sr fi rationabUis cxtiterit^ 
indulgeatur itiis : fin autem excommumcentur, 
^ Thomaifin, difcipi, Ecd.' part, i;, liv. 2^ 
chap. 83 , m 7. - - 
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dépôt ailleurs que dans les Eglifes ; 
& que les Prêtres feuls ont le pou- 
voir de ry prendre pour l’adminlf- 
trer , foit à la fainte Table , foit en 
Viatique dans les maifons. 

Mais (i l’Eglife , pour prévenir les 
profanations des hérétiques , ou des 
fidèles trop peu foigneux , a cru de- 
voir retirer fa confiance aux laïcs y. 
pour la réferver aux feuls Eccléfiàf- 
tiques , elle n’a pas changé d’efprit ; 
èet efprit, qui eft celui de EKcu mê- 
me , eft invariable ; elle ne peut al- 
térer les préceptes dogmatiques 
qu’elle a reçus de Jefus-Chrifl , foit 
par lui-même , foit par l’organe “do 
fes Apôtres. Il efl: donc d’une vérité 
immuable que tout chrétien, qui 
n’eft pas régulièrement excommiw 
nié , a droit d’exiger une admiiiiflra- 
tion , dont la ncceffitc lui a été im- 
pofée par le fouverain Légiflateur, 
fous peine dç la mort fpirituelle : 
ôc l’Eglife elle-même avoit regardé 

« 
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l’exécution de ce précepte commô. 
tellementindifpenfable , qu’elle met« 
■ toit originairement tout le monde à 
portée de l’exécuter quand il le juge- 
roit à propos ; & avoit voulu à cet 
effet que tous fes membres euffent le 
pain de vie à leur difpofition , pour 
s’en nourrir à leur gré, fans autre 
juge de leur état intérieur , qu’eux- 
mêmes. 

Les tems font changés ; & les cii> 
confiances ont obligé de ne plus con* 
fier aux laïcs la garde & l’adminif^ 
tration arbitraire de l’Euchariflie. 
Mais ces circonflances n’ont pu al- 
térer le précefite. Il efl, & il fera 
tôlijours vrai . que tout fidèle efl obli- 
gé de fe_ nourrir du corps de Jefus- 
Chrifl, & qu’il efl le Juge unique 
de fon état. Quand il prend cette 
nourriture , c’efl à lui feul à voir fi 
elle efl pour lui un poifon ; ou fi 
elle lui fera füutâire : il mourra ^ 
s’il ne. la prend pas j il mourra, s’U 

« 
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la prend mal-à-propos. Non habebk 
vitam in fe , probtt Je ipfuni homo, 

Ainfi 5 ftriûenienî parlant , la difci- 
pline actuelle , en prenant la place de 
celle de la primitive FglHe , n’a fait 
que fublHtuer la main du iirêtre à cel- 
le du fimple fidèle. Le Prêtre , fuivant 
l’efprit de l’Evangile & de l’Eglife , 
doit donc adminiftrer le fidèle tou- 
tes les fois que celui-ci l’en requiert ; 
parce que fi ce fidèle étoit encore 
dans les tems oii il avoit l’Eucha- 
rifüe à fa dlfpofition, il s’adminif- 
treroit au moment où il demande 
que le Prêtre l’adminiflre. 

C’efl ici le Heu S’appliquer par- 
tiailièrement le principe qui a été 
établi ailleurs , que les Mlnlftres ne- 
doivent faire que ce que feroit l’E- 
glife , fl elle agiflblt ; mais qu’ils doi- 
vent également faire tout ce qu’elle 
feroit, fl elle étoit elle-même exé- 
cutrice de fes volontés. Or il efl 
certain qu’elle veut que tous fes en- 
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fans prennent à leur gré la nourri- 
ture que le divin Sauveur leur a 
laiffée ; & qu’elle étoit tellement 
difpofée à la leur fournir , quand 
ils la demanderoient , que pour être 
plus certaiije que fbn intention fe-^ 
toit remplie , elle la dépofoit dans 
leurs maifons , afin qu’ils l’euffent 
toujours fous la main. Ses Miiiif- 
tres ne peuvent donc , fans man- 
quer à leur miniftere , agir autre- 
ment qu’elle n’agiflbit , & doivent 
fuppléer , par leur exaâitude , aux 
provifions que des raifons de pré- 
caution & de décence n’ont pas per- 
inis de laiffer ^vantage dans les 
maifons des particuliers ; ils ne doi- 
vent la refufer que dans les cas où 
FEglife la reflifoit , c’eft-à-dire , en 
cas d’excommunication régulière- 
ment prononcée : alors on n’admet- 
toit point à la table ceux qui en 
étoient frappés ; on ne leur donnoit 
aucune portion des mêts facrés^ 



ï)t tnntontè du Clergé. 4 J 
porr emporter chez eux;& on ne 
leur en envoyoit point. 

La pratiqiie d’aujourd’hui exige 
cependant , il faut l’avouer , des pré- 
cautions qui n’étoient pas néceffai- 
res dans -les première fiecles. Quand 
les ficelés jxigeoient à propos de 
prendre la nourriture divine , com- 
me ils fe l’adminiflroient eux-mê- 
mes , tout le monde pouvoir ignorer 
le moment de leur communion ; ain- 
li ceux qui la prenoient après avoir 
commis un péché connu de plufieurs 
perfonnes , & fur lequel il y avoit 
une notoriété , n’occafionnoient 
aucun fcandale. Il n’en ed pas ainfî 
aujourd’hui , que radmiriiftration fe 
fait par une main étrangère , & 
qu’elle eft publique ÿ il faut des rè- 
gles différentes. 

Ecoutons encore M. l’Avocat Gé- 
néral Joly de Fleury , dans fon dif- 
cours lors de l’arrêt du 17 Juin 1755. 
Il nous y trace celles qui doivent 
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€tre fuivies d’après la difcipline ac- 
tuelle. 

» Cette maxime du royaume , 

» ( qu*en France la notoriété de fait 
w n'a pas de lieu ) , dit ce Magiftrat 
» à la fuite du morceau qui a été 
» tranferit plus haut, pag^Sy , 

» cette maxime du royaiune, adop- 
» tée par nos Jiirifconfultes , ainli 
» que par les plus fçavans Canonif- 
» tes , Tell encore par l’Auteur dey 
» mémoires du Clergé , qui s’appuye. 

» d’un grand nombre d’autorités*.... 

» Qu’on Kfe les ouvrages de ces Ju- 
» rifconfultes , de ces Canonises ; 

que l’on remonte jufqii’à faint Au- 
» guftin , cette lumière de l’Eglife ^ 

dont le fuffrage eft égalemenf re- 
» connu pour la doftrine , pour la 
w morale , pour la difcipline ; qu’oa 


* Mémoire du Clergé , tom. 7 t pag.,. 
(So8, 602. 
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life le difcours 164 de ce Père de 
» l’Eglife , de verbis Apojloli , le 
» 3 5 1 de la pénitence , n^ 10 ; Yves 
» de Chartres ; ep. 1 86 ; on y trou- • 
» vera par-tout , qu’on ne peut écar- 
» ter de la table de Jefus-Chrift que 
» ceux qui font |convaincus par un 
» jugemént public , ou qui ont fait 
» l’aveu public de leur indignité. 

» C’efl: ainfi qu’on a toujours en- 
H tendu , & qu’on a du toujours 
>* entendre les différens rituels , qui 
parlent de la notoriété , & des 
» pécheurs publics : en trouvera- 
H t-on qui appliquent leurs difpofi- 
H tions à la pure notoriété de fait ?, 

» Leurs expreffions générales ne 
» peuvent s’entendre que fiiivant le 
» Concile de Confiance, & lesn)a-, 
M xiraes du royaume. 

» S’il s’en trouvoit quelqu’un qui 
» eut employé la feule notoriété de 
» fait ; li des Pafleurs du fécond or- 
» dre ont voulu, depuis quelques 
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» années , en faire une pareille ap- 
» plication ; cet abus s’eft trouvé - 
» prefqu’auffi-tôt réprimé par nos 
* » plus refpeûables Prélats, que l’on 
« voit avec la plus grande vénéra- 
» tion à la tête du Clergé de Fran- 
» ce. Connoiflant l’abus , ou vou- 
» lant le prévenir, ne pouvant pas 
» d’ailleurs toujours être à portée 
» d’enfeigner par eux-mêmes , fui- 
5> vant les circonftances , les règles 
» qu’on doit fuivre , il les ont fait ré- 
y> diger pour être fans ceffe fous les 
>> yeux des Palleurs : & après avoir 
marqué les différens pécheurs pu- 
blics & fcandaleux, auxquels ils 
5» ordonnent de reflifer la commu- 
» nion , quand même ils la deman- 
V deroient publiquement ; ils ontat- 
*» tention d’ajouter que les pécheurs 
» dont ils parlent font ceux dont 
» le crime ejl notoire, par jugement , 

» & que deji de cette notoriété de droit 
qidil faut entendra tous les autres en* 
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■» droits de leurs rituels , oîi il ejl parlé 
» de notoriété. 

» A des notoriétés fi puiffantes , à 
des principes Ænfeignés dans tous 
» les monumens de la difeipline ecclé- 
» fiaftique, l’Auteur du libelle (17) 

» n’oppofe que des craintes , que des 
» allarmes , que des raifonnemens 
» frivoles appuyés fur des exem- 
» pies qui nepeuveift avoir aucune 
» application. Nous ne parlons ici 
» quedeianotoriétéiiiéceirairepour 
» autorifer le refus public de gom- 
» munion. Nous n’entrerons jamais 
» dans ce qui fe pafTe au tribunal fe-^ 
» cret de la pénitence .... Si le 
, » pafteur déclare au pénitent qu’il 
» ne le trouve pas digne d’être M- 


(17) On fe rappelle ici ce qui a été dit 
page 384, que ce paffage eft tiré d’un, 
requifitoire contre un libelle , intitulé : 
Réflexions für la Tioteriité de droit & de 
fait. ' ' 


V- 
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» mis au bénéfice de l’abfolution fa- 
» cramentale , ou de participer au 
» facrement de l’Euchariflie ; c’eft 
» un tribunal impénétrable auxyeux 
» des hommes , & qui n’a jjoint de 
» rapport au refus public de la com- 
munion ^i8). 


(i8) Il faut faire attention à la diftinc- 
lion que fait ici l’Avocat Général. Le 
Confeffeur peut refufer Fabfolution ; il 
peut refufer à fournirent la permiflion de 
comi^uiiier ; ou , pour parler plus exaéle- 
ment , l’avertir que fon état aéluel ne lui 
permet pas de prendre cette nourriture 
♦célefte ; qu’en la prenant , il mangerait fa 
propre condamnation : mais ce miniftère , 
qui s’exerce dans le plus grand fecret, n’a 
rien de commun avec la faculté que donne 
au pénitent fa qualité de membre de l’E- 
glife , de fe juger lui-même , & d^ppro- 
cher de la table facrée , pour y recevoir 
le pain de l’Eglife par le miniftère même 
du Confefleur , des pieds duquel il vient 
de fortir , s’il fe préfente , ou s’il le de- 
mande publiquement. 


» Mais 
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»> Mais -quun malade , ( c’eft une 
# fuppofition de l’Auteur ) commetu 
» aciuellement^ ( au moment fans dou- 
» te de l’adminiftration publique ) 
» un péché grief devant fon Curé & de$ 
w témoins .... je demande , dit-il ^ 
» Ji ce Curé pourrait. adminijirer les fa- 
» cremens , que le péché ne fut réparé^ 
» fous prétexte qu il ny a point de 
» fentence ? L’Auteur fiippofe la ré- 
» ponfe à fa propre demande. Non, 
» dire^vous , il ne pourrait pas ; U 
M coupable ejl pris fur le fait; le jla^ 
» grant délit équivaut à la fentence ; 
» mais être pris fur le fait n^ejî après 
» tout qu'une notoriété de fait, 

» Si l’Auteur fuppofe une réponfe 
légalement affurée &L folide, co 
» n’eft pas dans cette réponfe que 
» confifte l’erreur ; mais en ce qu’il" 
» prend pour une notoriété défait, 
» ce qui n’èft ni une notoriété de 
.wfait, ni même une notoriété de 
droit. 

Part, //, C 
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' w Que celui qui fe préfente , ma-» 
» nifeftè aux yeux du public , & au 
»> moment même de l’adminiftration , 
»> fon indignité , foit par des faits , 
» foit par des avions criminelles ou 
» indécentes, foit par des difcours 
» fcandaleux (19), ce n’eft ni une 


(19) M. l’Avocat Général fuppofe tou- 
jours ici que le fait dont le miniftre acquiert 
l’évicîence mérite le refus de la commu- 
nion ; & que ce mmiftre n’eft pas l’arbitre 
fouverain de la peine. Il faut que ce qui fe 
paffe fous fes yeux foit de nature à opérer 
l’excommunication , que ce foit un de ces 
crimes que l’Eglife a mis au nombre de 
ceux dont la preuve juridique eft une caufe 
d’anathème , admife par les canons adoptés 
dans le Royaume. Si , par exeïhple, il 
s’agilToit d’un fait , d’oh il réfultât évidein- 
ment que le malade perfifte de vivre dans 
un adultère d’habitude ; fi fes difcours an- 
npnçoient une impiété , une incrédulité per- 
févérante , &c. Jll eft certain que le minif. 
tre , fur l’évidence de ces péchés , feroît 
fon devoir en refufant l’Euchariftie au cou- 
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h notoriété de droit proprement di- 
te , ni une fimple notoriété de 
w fait : c’eft une évidence de fon ia- 
» dignité qui faifit le public , parce 
>» qu’elle frappe actuellement fes 


pable , fût-il au Ut de la mort. Mats ce 
principe n’ôte pas au fidèle , qui éprouve le 
refus, le droit de fe pourvoir, pour fairfe 
juger fi le fait , qui a fervi de motif à ce re- 
fus , pouvoir autorifèr cet affront : parce 
qu’il eft d’une vérité immuable que le 
miniftre ne doit faire que ce que feroit 
l’Eglife , fi elle difpenfoit elle-même les 
biens dont le dépôt lui a été confié , & dont 
la difpenfation doit fe faire fuivant les rè- 
gles établies par fon divin Epoux & par 
■Elle. Autrement nous retoiflberions dans 
lin arbitraire qui équivaudroit , qtiant aux 
fuites , à la notoriété de fait. Le minifire 
^uroit l’évidence de fait : il décideroit que 
le fait , dont il auroit l’évidence , eft digne 
de l’exclufion des Sacremensj & on ver- 
roit toujours renaître les inconvénieris 
que l’on travaille , depuis fi long-tems, k 
corriger Ce à prévenir. 


Cij 
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» yeux ; Tévidence du fait accompa*' 
» gne le fidèle ; elle eft préfente avec 
» lui ; il porte , pour ainli dire , la 
» preuve & la publicité de fon cri- 
» me écrite fur fon front. Au lieu 
» que la notoriété de fait ne cou- 
» fille que dans la renommée , des 
w oui dire , des bruits populaires ; 
» en un mot , dans un genre depreu- 
»> ve toujoius féparé de la perfonne 
» du coupable, & qui ne peut jamais 
» être préfent aux yeux du Miniflre. 
» Ainfi Tévidence ^dê' fait ell toute 
>> différente de la notoriété de fait : 
» elle eff même fuperieure à la no- 
» toriété de droit , laquelle , quoi- 
» que forftiée fur un jugement, né 
» fçaiîroit avoir que le degré decer- 
» titude qui efl attaché au jugement 
» des hommes. Si elle fuffit, & pour 
>/perfuader le public, & pour faire 
» fubir des peines temporelles , & 
> pour autôrifer, par conféquenf 
" » des refus publics , c’eft parce quie 
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» la loi n’a pas d’autres moyens hu- , ' 
» mains p^ur faire diftingtier l’inno- 
» cent du coupable. Mais celiij qui 
*>, commet un péché grief en pféfen« 

» ce du public , ôç au moment de 
» l’adminiftration , fomnit lui-même 
» unepreuve exempte de toute incer- 
» titude , quj> plus forte que celleji 
» qu’on peut raffembler en obfer- 
vant les formes de la loi , n’a pas 
» befoin d’^emprunter fon*. fecour^ 

M Le refus nfeif plus une di^amation 
» publique , ce n’eft plus un fcandale 
n alors de refiifer y ce fqroitrai fean- 
» dale ^ux yeux du public que d’ad« 

» miniflrer (lo). . • ' ’ 

,..i ^ . , ÿ ^. . ...w 

- (io) Ge qa’o» vient de. lire , & ee qnt 
fuit , donne cladrement à entendre que M; 
PÂvocat Général autorife le minilhe, dans 
le cas dont il s’agit , à appuyer ^fon refus 
fur la nature de la preuve feulement }°mais 
non pas fur la <}ualité du péché , qu’il n ■ 
le droit d’apprécier que d’après les canons , 
que le contrat entre l’Eglife & le Souv©-» 

C iij 

A \ 

* r 
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» Ceft en vain que l’on voudroîf 
» donner à cette évidente le nom 
» de notoriété de fait, fous prétexte 
n qu#ie fait étant évident, ne peut 
» être ignoré d<^ tous ceux qui en 
» font les témoins. Quelle différence 
» entre cette évidence , & ce qu’on 
connoît dans l’ufage commun , 
» fous le nom de notoriété de fait î 
» Cette dernière ne peqt jamais por- 
ter avec elle la conviûion de la 
» vérité ; l’autre porte toujours né- 
» ceffairement cette convidion. 

» Quelle preuve plus folide peut- 
» on exiger alors de l'in^gnité } 
♦> Quel motif plus puiffant pour au- 

M torifer les refus ? Ne peut-on pas 

# 

' rain , a mis fous la proteftion de celui-cié 
Autrement un miniftre fanatique trouveroit 
aifement le moyen de s’autorifer dans des 
aftes’de fchifme , en tirant du malade des 
aveux qui feroient d’une notoriété évidente , 
& dont il autoriferoit xm refus fcandaleux 
Sl arbitraire. 
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» oppofer à celui qui fe préfente , 
it & qui manifefte fon indignité , 
tt qvi’il défavoue la 'demande qu’il 
» fait des facremens , en annonçant, 

>» avouant même publiquement fou 
» crime, & fe faifant une efpèce 
» de triomphe public d’un fcandale 
» qu’on ne peut imputer qu’à lui- 
>» même ? 

M La notoriété de fait qu’on vou- 
M droit établir contre tSiis les prin- 
» cipes , ne peut s’appliquer, par fat 
» nature même , qu’à des faits an- 
» térieurs au tems de l’adminiftra- 
» tion ; & fur quel fondement pré- 
» tendroit-on appuyer la foi que 
» l’on voudroit accorder à une pa- 
» reille notoriété ? Peut-on fe dilïï- 
» miiler la divefité des jugemens que 
» l’on porte dans le monde fur les ’ 
» mêmes chofes , quoiqu’elles foient 
» offertes à l’efprit fous les mêmes 
» couleurs , avec les mêmes circonf- 
'» tances , les mêmes genres de preu- 

C iv 
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» ves ? Ne voit-on pas à quel point 
» on eff en danger de fe tromper j 
>» & à combien plus forte raifon ne 
» fe tromperoit-on pas encore , li , 
en matière de faits , on confen- 
>f toit à porter fon jugement fur des 
» bruits vagues & indéterminés, ou 
fur des vraifemblances , quand 
» même elles fe trouveroient réii- 
^ nies en grand nombre fur le mê- 
>} me fujet ? Il n’y a que la vue clai- 
re de la vérité prouvée légitime-^ 
«f ment , qui puiffe nous aflurer qu» 
nous ne nous trompons pas ; par-^ 
» ce qu’au défaut de l’évklence ac-^ 
j^i,^lle'du fait, elle lui fubftitue- 
}»;une évidence de droit, qui eft la 
» feule réglé qui piiifle mettre les* 
» hommes à portée de juger folide- 
» ment. 

» C’eft fur ces principes , qu’en-' 
» tre la notoriété de droit & celle 
» de fait, on a toujours rejetté en 
•>> France la fimple notoriété de fait. 
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M pour n’admettre que la feule no- 
» toriété de droit, fans laquelle lé 
» refus public feroit une diffamation 
» publique & im fcandale , contre 
» lefquels les juges royaux fe font 
» élevés dans tous les tems «. 

A l’autorité refpeélable du Minif- 
fêre public , autorité qui eft le té- 
moignage le plus certain , & le moins 
équivoque des maximes & de la pra- 
tique du royaume ; autorité d’aiJ^ 
leurs appuyée dans le paffage que 
l’on vient de lire , fur les lumières 
de la raifon ; à cette autorité , dis- 
je, on peut joindre celle du Pape 
Benoît XIV. Le fuffrage d’un Pape 
du dix- huitième fiécle ,fur la noto- 
riété de fait , ne doit pas être fufpeft 
aux défenfeurs dufyftême ultramon- 
tain. 

Les Prélats députés des bureaux 
■des décimes étant aflémblés à Parii 
€n 175 5 , à l’octafion dii renouvel- 
iement de leur contrat , ne manquè- 

C V 
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rent pas , comme il n’arrive que 
trop fouvent, de traiter des matiè- 
res étrangères au but unique de leur 
afl'emblée : on y agita ^ avec ùne 
chaleur plus grande , difoit-on dans 
le tems , que la charité & même la 
décence paftorale ne le permet , la 
queftion, fi le refus de recevoir & 
Bulle Unigenitus était un péché mor- 
tel, ou feulement un péché véniel 
fin matière grave. On examina en 
outre , li la publicité de fait d’une 
’ oppofition à ce decret étoit fuffi- 
fante pour autorifer le Miniftre à in- 
terroger le mourant fiu* fa doftrine 
à cet égard, afin de l’adrainiftrer, 
ou de le refufer en conféquence; 
ou s’il ne falloit admettre de noto- 
riété de fait que quand le mourant 
s’expliquoit de lui-même. 

Ces importantes queftions firent 
Maître un partage ; & quoique la mit 
£on des Evêques f qui font raem- 
hres de cette afîemblée, n’ait pas , en» 
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cette partie , d’autre fource que celle 
des députés du fécond ordre ; que 
les ims & les autres ne tiennent leurs 
pouvoirs que des bureaux des dé- ^ 
cimes ; les Evêques décidèrent ce- 
pendant que ceux qui n’étoient pas 
leurs confrères dans l’Epifcopat , ne 
prendroient point de part aux déli- 
bérations concernant la dodrine. Les 
délibérans fe trouvèrent ainfi réduits 
au nombre de trente-deux , & ne 
purent s’accorder. Dix-fept adop- 
tèrent un avis ; & les quinze autres 
s’étant attachés à un parti différent, 
on s’adreffa au Pape Benoît XIV , 
pour avoir fa décifion fur cette di- 
yifion. Ce Pontife écrivit au Clergé 
de France , une lettre encyclique 
datée, du 1 6 Odobre 1756. 

L’infaillibilité du Pape eft , com- 
me on fçait , un des points fpnda- 
mentaux de la dodrine ultramon- 
taine : il n’étoit donc pas pofTibJe' 
que . Benoît XIV lui-même parlât 

C v j 
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d’une manière défavantagcure fiir 
une déciflon émanée de Tun de fes 
prédécefleurs. Auffi déclare - 1 - il 
qu’aucun fidèle ne peut, yà/zi danger 
de fon falut , refufer à ce décret une 
jinctre vénération , beaucoup de refpeci 
& de foumi(fion. Il le donne donc 
fimplement comme une pièce ref- 
peélable : mais il ne définit pas quel 
rang il tient dans l’ordre de la foi , 

& laiffe toujours fubfifter l’incerti- ^ 
tilde de la dénomination qui lui con- 
vient dans cét ordre ; dénomina- 
tioii que l’on cherche cependant de- 
puis tant d’années , & fur laquelle 
'fes partifans font fi peu d’accord. 

Mais le 'Pape , en conféquence 
du refpeft dû à la Bulle , déclare qu’il 
eft fans difficulté que le Viatique 
doit être refufé à ceux qui font pu- 
bliquement & notoirement réfrac- • 
taires au decret en quefiion. Il ap- 
puyé fa décifion fur la règle géné- 
ïâle , dit-ir, qiii exclût 'de l’EuchéH 
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rlftle tout pécheur public & notoire, 
foit qu’il la demande publiquement , 
foit qu’il la demande en particu- 
lier (21). 

Mais fuivons ce fçavant & judi- 
cieux Pontife ; &C voyons à quoi il 


( 2. 1 ) Tanta ejl profeSib in Ecclejîâ Dù 
autoritas j4poJ}olicœ Confiitutionis j quce in^ 
cipit Unigenitus ; eademque Jîbi tant finctrant 
venerationem , obfequium , 6* obedientiam 
ubïque vïndicat , ut nemo fidtUum pojjît , abfi 
que falatis aternee difcrimine , à débita ergà 
ipfam fubjefiione fefe fubducere , aut eidem 
ullo modo refragari. Hinc porrb confequitur 
ut in eâ , qua exorta ejl , controverfiâ utrhm 
hujujmodi refraElanis fanÛiJJîmum Corporis 
Chrijli Viaùcum expetcntibus dcnegari debeat; 

' fme ullâ hajîtatione refpondendum fit : quo^ 
fies pradiflx conJHtutioni publicè &• notorib 
refraüarii fint , denegandum eis ejffè ; ex ge^ 
nerdli nmirîm régula , quce vetat publjcum^ 
atque notorium peccatorem ad Eucharijttca 
tommuhionis patticipationeitl admitti , Jîvt 
tant publicè , Jive privatim requiràt. Epift, 

Encyel. Beiiedift. XIV, 16 Oélob, 
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' réduit la notoriété fur laquelle i! 
veut que l’on fe fonde pour refu- 
fer le Viatique. 

*ji Ceux-là , dit-il , font publique- 
» ment & notoirement réfraûaires , 
» dans le cas dont il s’agit, qui 
» été déclarés tels par ime fentence 
.» compétemment prononcée ; ou 
qui auront avoué en jugement leiur 
» oppofitionà la Bulle. On doit enco- 
» re , continue-t-il, rega^rder comme 
tels , ceux qui , fans avoir été con- 
» damnés , ou fans avoir fait leur dé- 
» claration en jugement , dans l’inf- 
» tant même où ils font prêts à re- 
» cevoir le Viatique , annoncent hau- 
» tement & de leur chef, qu’ils n’ad- 
»> mettent pas la Bulle (22) 


^ (ai) Publici autem atque notorii font re- 
frafiarii , in cafu de quo agitur , qukumque 
fer fententiam , à judice competente prola- 
tam , rei déclarait funt eo nomine ^ qubd 
debitam prcediÜa Conjütutioni Unigenitiui 


Digilized by Google 



Ibe r autorité du Clergé* Cf 
I Examinons avec poids la doârine 
de ce bon Pape ; 6c l’on verra qu’el- 
le eft , prefqu’en tout , conforme à 
celle que M. Joly de Fleury avoit éta* 
blie l’année précédente. Mais , pour 
réduire ladoôrine duPontifeàfa jufte 
valeur, il faut, pour un inftant*, lui 
pafler fon principe ; fçavoir, que 
le refus- de foumiffion à la Bulle efl: 
un péché qui rend facrilège celui 
qui veut communier dans cet état. 
Ce n’eft pas ici le lieu d’apprécier 
l’autorité & la valeur intrinfeque de 
ce decret. On peut au furplus l’elU-* 


venerationem , obfequîum 6* obedientîam con* 
tumaciter denegaverint ; quicumque ttiam 
hujufmodi contumacia reos fe in j^tdicio con» 
fejjî funt : ac pratereà ïlli qui , quamvis nec 
à judice condemnati 3 neque reatum fuum in 
judicio confejjl fuerint , nihiîominits vel eo 
tethpore quo facrum ipfum Viaticum fufcepturi 
funt , propriam inobedienùam 6* contuma» 
ciam adversus Conflitutionem VnigeiütttS 
profitentur. Ibid. . . 
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mer avec affez de jufteffe , d’après 
• les principes 6c les règles expliquées 
dans les chapitres précédens. Mais 
revenons. 

■. ‘ On vient de voir que Benoît XIV 
reconnoît jufqu’à préfent trois for- 
tes de perfonnes, qui, en lesfuppo- 
fant coupables d’un crime affez gra- 
ve, méritent qu’on leur reflife le 
Viatique. 

. i°. Cetix.qui ont été condamnés 
par un jugement régulier 6c compé- 
temment rendu. Nulle difficulté fur 
ceux-là ; leur fort n’eff point livré au 
caprice & à la volonté arbitraire des 
Paffeurs. Leur indignité eft prouvée 
par une notoriété de droit ;ainfi tant 
qu’ils ne. rentrent point en eux-mê- 
îues , leur état elî: un fcandale qui ne 
peut être attribué, qu’à eux feuls. 

Z®. Ceux qui ont avoué leur faute 
en jugement. Ils font dans le même 
^ cas que Its premiers : la publicité de 
leur péché n’eff pas fondée fur un0 
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firaple notoriété de fait ; il eft donc 
jufte qu’ils le réparent. 

3 Ceux qui , d' eux-mêmes , fan* 
y être provoqués, & dans le mo- 
ment oii on leur apporte le Viati- 
que , font quelque déclaration fcan-* 
daleufe ou fchifmatique : c’eft bien 
le même cas dont on a parlé plu® 
haut , & oïl fe trouvent ceux qui , 
dans ces momens , donnent des preu- 
ves d’une habitude criminelle , & 
dans laquelle ils perliftent : c’cft l’é- 
vidence de fait plus frappante 
plus fure même que la notoriété dç' 
droit. 

Mais il faut bien prendre garde 
que le Pape ne veut pas que les dé- 
clarations & les difcours auxquels i% 
attache les refus de Sacremens, fojent 
provoqués par des queftions indif- 
erètes , déplacées , ou captieiifes ; il 
faut qu’elles partent du propre mou- 
vement du malade , & fans que rien 
l’y. excite :j|^ 072 /è. La circonftancç 
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même oii ce Pape prefcrit cette rè- 
gle eft bien remarquable : car il y 
confirme , fi l’on peut parler ainfi , 
la loi du filence établie par la décla-* 
ration du > Septembre 1754. Il veut 
que le Viatique foit refufé au malade 
qui fe déclare hautement oppofé à 
la Bulle : qu’il garde le filence fur 
cet objet , il efl fournis à la loi de 
fon Prince ; & cela fufîit pour qu’il 
mérite de participer au Sacrement* 
Benoît XIV impofe le même filence 
au minifire , en lui interdifant toute 
queftion fur la Bulle ; car s’il pro- 
voque une explication de la part 
du malade ; fi celui-ci ne rompt le 
filence , que parce que le minifire 
l’a rompu lui-même, le malade n’eft 
plus coupable , & n’eft point dans 
le cas du refus. C’eflle feul fens que 
l’on puifle donner au mot fponth 
employé dans la lettre. 

Mais cette lettre parle d’ime qua- 
lUième efpèce de refraâaires , par 
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rapport auxquels elle Ibmble laiffer 
une carrière plus libre aux- volontés 
arbitraires des Eccléfiaftiquôs. Il y; 
eft dit que le Viatique doit encore 
être refufé « à ceux qui , dans le 
n cours de leur vie , auront fait un 
» aâe manifeftement oppofé au ref- 
» pæél que ce Pontife veut que Ton 
» ait pour la Bulle , qui y auront 
»> perfévéré; pourvû néanmoins que 
>» cet afte foit connu du public , 

» qu’il en ait réfulté un fcandale qui 
» lublifte encore. Car dans tous ces 
» cas , dit-il , fe trouve xme certi-*» 
» tüde morale auffi forte que celle 
» qui réfulte d’un jugement ; ÔC 
» quoiqu’elle foit d’une autre ef* 
» pèce , elle n’en eft pas moins 
» certaine. 

- » Mais , continue Benoît XIV , il 
» y a ime différence à faire , & qu’il 
» ne faut jamais perdre de vite , 
» entre la notoriété qui réfulte d’un 
H fait cendàmnable par le feul aâs| 
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» extérieur ^comme la notoriété de 
f> l’ufure , du concubinage ; & une 
• » autre efpèce de notoriété relative 
^ à*ces faits , dont lé vice dépend 
» principalement de la difpofition 
» intérieure de l’ame : & c’eft de 
» cette efpèce de notoriété , qu’il 
» s- agit ici. La première doit , fans 
>> doute , être appuyée fur des preii- 
ves bien fortes ; mais il faut , 
» pour celle-ci , une preuve bien 
>> plus forte encore , & bien plus 
P convainçante. 

. La certitude requife , contimie 
» toujours le Bref du Pape, n’eH 
» donc pas celle qui réfulte d’une 
»> accufation fondée fur des Conjec- 
» tures a des préfomptions , des. 
» bruits incertains , qui fouvent ne. 
3^ doiveht'leur origine qu’à des per- 
p fonnes mal - intentionnées , om 
» prévenues par des préjugés , ou 
» par un efprit de parti. L’expé- 
» jrience ne nous apprend que tropi 
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i> dans combien d’erreurs , & dans 
» combien- de fauffes démarches on 
» s’engage , quand on ajoute foi à 
» ces fortes de bruits. < 

» Mais , comme il y a des paf** 
» teins 6c des miniftres , recommam 
w dables d’ailleurs par leür piété & 
«par leur zèle , qui trop frappés 
>> de ces conjectures & de ces pré»* 
« fomptions , fe trouvent embarraf- 
« fés quand ils font appellés pour 
-« adminiftrer le Viatique , parce 
« qu’ils craignent de ne le pouvoir 
« faire , fans mettre leur confcience 
« en péril , voici les règles que le 
« Pape a cru devoir leur tracer. 

. ' « Ils doivent d’abord prendre gar- 
« de fi le 'malade qui demande le 
« Viatique , a été adminiftré en fanté 
« par fon Curé , quand il s’eft ap- 
« proché de la fainte table , fur-toitt 
« au tems de Pâques : car fi la com- 
« muniôn ne lui a pas été reflifcé 
V pendant fa vie , c’eft une preuve,. 
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*> ou qu’il eft intade , ou qu’il n’eff 
w pas notoirement connu pour un 
» pécheur. On ae doit donc pas lui 
w refufer le Viatique qu’il demande 
»» à l’artide de la mort , à moins 
» que , dans le tems intermédiaire 
» à fa derhière communion , & au 
» moment où il demande le Viati- 
♦> que , il n’ait commis quelque faute 
» qui lui imprime la tache de pé- 
» cheur notoirement public , fuivant 
f> les règles qüi viennent d’être éta- 
» blies (13) «. 


( 13 ) Fiel in ante aStee. vîtee decurfu aliquid 
evtdenter commifijfe nofeuntur manifejlè op~ 
■pofitum venerationi , obfequio & obedientia 
tidem conjlitutioni débita , in eoque faSo 
moraliter perfeverare , quod ità vulgb cognitum 
ejl t ut publicum feandalum indè exortum non 
adhuc cejffaverit. In his enim cafibus eadent 
omnino adefi moralis certitudo , qua habetur 
de iisfaSis fuper quibus judex fententiam tu^ 
lit ; vel faltem alia fuppetit moralis certitudo 
fradiHa Jîmil'is & equipolens. 
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Rien n’eft plus fage , r*n n’eft 
plus lumineux que ces règles pour 


In quo tamen pra oculis habenda efl 
fenûa qwz intercedit inter notorium illud qup 
jnerum aliquod faSlum deprehenditur , cujuf 
faHi reatus in ipsâ folâ externâ adione cort- 
Jîflit ; ut efl notorietas ufiirarii , aut concubin 
narii ; & aliud notorii genus , quo externa 
ilia fada notarii contingit , quorum reatus ab 
interria etiatn animi difpofitione plurimhm 
pend et ; de quo quidem nçtorü genere nune 
agitur. Alterum enim illud gravibus fane pro» 
bationihus evinci debet ; fed alterum gravia^ 
ribus , certioribufque argumentis probari op» 
portebit. ^ 

Ea vero quam fuprà innuimus certitudo 
minime adejfe dicenda efl in aliis cafibus 'in 
quibus crimen nititur etm^duris , prafump- 
tionibus ineertifque vocibus , quee originetfi 
fuam plerhmque debent homïnibus aut malo 
anima affidis , aut qui præjudicatis opinion 
nibus , vel partium ftudiis dpeuntur , quibus , 
ditm fides habetur , fatis compertum eft, tum 
prateritorum temporum , tum atatis rtojlrqt 
experientiâ, quot modis homînes errare 
falli t ac in tranfyerfum agi conùngat. 
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tranquillifer les confciences timo- 
rées : il va plus loin ; il confent que 


Quia verb nonnuUi animarum pajlores , 
'EccUJîaque miniftri , pietate 6 » [elo comment- 
datî , hujufmodi conjeSuris & prafumptiont» 
bus àef (rentes , dum ad facrum Viaticim ali- 
quibus miniflrandum advocantur , animât 
'ttnxii hcerent , verentes ne id fine proprict 
eonfcientia perifulo adminiftrare nonpojjint ^ 
Certam fubneximus agendi regulam quam /(• 
quantur. 

Hoc itaque primîim animadvertere dehenf, 
an fcilicet ei qui extremum Viaticum poflu- 
lat, chm anteà ad facram menfiam accederet , 
Pafchalàprafertim tempore , à loci illius pa~ 
rocho ubi degebat , Eucharifiica communia 
adminiflrata fuerit : fi enim hctc illi in vitâ 
non fuerit denegata , argumento id erit , aut 
hominem illurn ab omni labe immunem , aut 
fsltèm non verè notorium peccatorem repu- 
tatumfuifie ; indique fequetur facrum Viati- 
cum eidem in exitu vitæ publicè poflulanti 
denegari non pojfe , nifi forte , poflquàm oUm 
ad Euchariflicam menfam admijfus fuit , & 
ante id tempus quo poftrema Sacramenta re- 
quirit , aUqjjiid commifijfe noficatur , quo pu- 

les 
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•les miniftres qui croiront avoir de 
fortes préfomptions , Sc des indices 
affez graves contre les difpofitions 
intérieures du malade , pour ne 
pouvoir fe défaire de leurs ferupu- 
les , prennent encore une précau- 
tion. Ce n’eft pas de refufer les Sa- 
cremens ; il leur enjoint au contraire 
de le faire , pour obéir à FEglife qui 
le leur ordot^e: mais il leur permet , 
pour leur propre tranquillité , de 
faire en particulier des repréfenta- 
tions au malade fur la prophanation 
qu’ils penfent qu’il va faire du corps 
& du fang du Seigneur, Il donne 
même la formule de la remontrance 
qu’ils peuvent faire , laquelle doit 
être ^livie de l’adminidration (14), 


Mici & notorii peccatoris notant , juxtà pra~ 
mijfa , contraxtrit. Ibid. 

(24) Ubi autem ex hâc faEiï fpecle certum 
ipjis non fuppetat fundamentum cm injîflcre 
valeant; aliund'e vero valida adversiis agra^z 

Part, II, D 
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Ainfi les entraves dont le Pape 
charge la liberté qu’il femble avoir 


tum prafumptiones & indicia gravia 6* ur- 
gentia militent , oi qua obortum fibi fcrupulim 
rationabiliter deponerc nequeant ; in hisrerum 
tircumjlantiis , oportet eos , remotis arbitris , 
agrotantem alloqui > eique , cum ornni lenitafe 
& manfuetudine , non tanquàm difputantes , 
eumque convincere volentes , ojlendere qua & 
qualia fint indicia qua fufpemm reddunt ip- 
fius vita tennr 'em ; rogantes eum 6* obfecr an- 
tes ut refipifeat , in eo faltetn temporis articula 
à qua aterna ipfius falutis fors pendet , ei- 
demque pratereà demonjlrantes qubd , quam- 
vis ipfi parati fint fanEliJfimum corporis 
Chrijli Viaticum ei minifirare , ac etiam re- 
ipsâ ei miniflrent , non ideo tamen tutus ipfe 
* erit ante tribunal Chrijli ; fed potiùs novi <S* 
horrendi criminis reum fie conftitue^, ex qua 
judicium fibi manducavit 6» bibit. Caterùm 
fe non aliâ de causa Sacramentum corporis 
Chrijli eiàem minijîraturos , nifi ut Ecclefiæ 
jubenti obtempèrent , quæ , præter eam 
quam habet curam ut fcandala publica 
antevertat, pro fuâ etiam pietate ægroti 
ipfius infâmiam prsecavere fiudet : & idcirco 






De V autorité du ClergL 7 ^ 
ïaiffée au miniftre dans le quatrième 
•cas , en ôtent tout l’arbitraire. Il ne 
faut , pour s’en convaincre , que réu- 
nir les différentes circonftances qui 
doivent concourir pour que le reflis 
foit légitime. 

1°. Il faut que celui à qui il fera 
fait ait commis , dans le cours de fa 
vie , un afte manîfejîement oppofé 
au refpeft qu’il veut que l’on ait 
pour la Bulle ; oppojiû manifcflurtu 
2°. Que la connoiffance que l’on a 
de cet a£le , foit évidente ; éviden- 
ter commijijfe nofcanmr. 3®. Qu’il ait 
produit un fcandale public ; publi- 
<um fcandalum indh exortum. 4°. Que 
cet àfte foit connu du peuple ; vulgà 
cognitum. 5°. Qu’il foit également 
connu que le malade y perfévère ; 


€um à facrâ mensâ non repellit^ dîim ipfum^ 
licet peccatorem in confpeElu Domini reputet , 
non tamen in proprio tribunali puhïicum at- 
que notorium peccatorem agnofeit. Ibid. 

Dii 
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in eoque facîo mor aliter perfeverare ; 
car la ceffation fuffit; t2o« adhuc cef, 
faverit. 

Ce n’eft pas tout : le Pape craint 
encore que l’on n’abulc de fa deci- 
fion. Il indique une marque géné- 
rale , à laquelle on connoitra que . 
le fcandale a ceffé : il ne fubfiftera 
plus , toutes les fois que , depuis 
l’aae qui eil cenfé l’avoir produit , 
celui qui l’aura commis aura vécu 
en catholique , & aura ete admis à 
la communion , fur-tout au tems de 
Pâques. 

Mais il ne faut pas iaiffer échap- 
per ici une réflexion qui a déjà paru 
dans quelques écrits publics. Benoit 
XIV , toutes les fois que , dans fou 
Bref, il préfente comme coupables 
d’un péché ceux qui font oppofés 
à la Bulle , ne manque jamais de 
joindre le mot contumace au mot ré- 
ftaHaïre ; ce qui attache à celui-çi 
l’idée odieufe de révolte de de md-. 
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p'rîs de l’autorité. On n’eft pas ré- 
fraftaire & contumace fimplement 
parce que l’on ne fe croit pas obligé 
d’obéir à une loi pofitive , quand 
même on perfévérèroit dans cette 
croyance. Ce qui fait le crime ; ce 
qui caraftèrife le réfraélaire & le 
contumace , c’eft quand la réfiftancfe 
vient d’un çfprir d’indépendance , & 
‘d’un mépris marqué pour l’autorité 
d’oii émane la loi. Un fils , d’ailleurS 
•pénétré de tous les fentimens de 
foumiffion , dé refpeft & de ten- 
dreffe qu’il doit à fon père , peut 
refufer de lui obéir dans une occa- 
lion particulière , fans mériter, pour 
cela , d’être traité comme réfraciair^' 
& contumace ; &C il fera dans ce cas , 
s’il craint d’offenfer Dieu en exécu- 
tant les ordres de fon père. Il en eû 
ainfi du refus que font une infinité 
de perfonnes de recevoir la Bulle 
Unigenitus. On rend au faint Siège 
tout le refpeél qui lui eftdû; on re- 

b iij 
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garde l’Evêque qui l’occupe comme 
fuccelTem- de laint Pierre , & tenant , 
par conféqiient, le premier rang en- 
tre les fucceffeurs des Apôtres. Mais 
on ne lui attribue point l’infailli- 
bilité que Dieu a donnée exclufi- 
vement à fon Eglife. Ort peut donc , 
fans lui manquer , ne pas déférer à 
une Bulle émanée de lui, tant qu’ont 
y croit voir des traces de furprife , 
des principes qui ne font pas d’ac- 
cord avec les véritables maximes , 
& tant que l’Eglife n’a pas fixé , par 
une décifion canonique , ce que l’on 
doit penfer de cette Bulle. Ceux 
dont la réfifiance n’efl: point animée 
par d’autres motifs font dans le cas 
de la notoriété qui tombe à la vé- 
rité fur des faits extérieurs ; mais 
dont le vice dépend des difpofitions 
intérieures , quorum ( externorum fac- 
torum ) reatus ab interna etiam animî 
difpojîtione plurimum pendet. 
'L’oppofition à la Bulle n’eft donc 
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lin péché aux yeux de ce Pape, que 
quand elle part d’une difpofitioiî 
criminelle ; quand on la rejette , non 
par les défauts intérieurs dont on la 
croit infeftée ; mais par mépris pour 
celui qui en eft l’auteur, & pour fa 
place, 

C’eft ainfi que l’on doit entendre 
Benoît XIV , qui autrement feroit 
inintelligible , quand" il dit que l’on 
ne doit pas juger du fait de l’oppo- 
fition ^la Bulle , comme on juge du 
fait d’un ufurier , d’un concubinaire ,. 
ou de tout autre honun^ CGUpabld 
d’une aétion criminelle par elle-mê- 
me. Quand il eft notoire qu’un hom- 
me eft ufurier , ou concubinaire 
il eft également notoire que cet 
homme eft criminel ; parce que le 
crime de l’ufiuier & du concubi- 
naire' confifte dans l’aéHon même 
extérieure de l’iifure & du concu- 
binage , confidérée ablbaftion faite 
du motif intérieur par lequel on 

D iv 
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voudroit entreprendre de la jufti- 
fier. Facii rcatus in ipju folâ externd 
aüionc coujiftlt. 

Mais les aftes extérieurs d’oppo- 
fition à la Bulle Unigenitus , qui 
lent ceux dont il s’agit dans le Bref, 
di quo notorii genere nunc agitur ^ font 
d’un genre bien dlsTcrent. En fup- 
pdfant que ces acles foient vicieux, 
ce qui en fait le vice ne confifte 
pas fiiuplemcnt dans l’aélion exté- 
rieure confiderée en elle-mêftie ; il 
confiée dans la difpofition intérieu-* 
re , dans le motif qui l’a fait naître» 

Ainfi , pour qu’un homme foit 
notoirement réfradaire, & en cette 
qualité indigne de participer aux 
Sacremens , il ne fuffit pas que fou 
oppofition à la conftitiition foit no- 
toire , & qu’il ait fait des ades qui 
la conftatent ; il faut de plus qu'il 
foit également notoire qu’il a fait - 
ces ades par une difpofition crimi- 
nelle qui fpit également nptoire. Or 
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•cette dirpofition intérieure ne doit 
pas fe prefumer légèrement , & fans 
des preuves très-graves & convain- 
cantes. Il faut fans doute de fortes 
preuves pour traiter un homme 
comme notoirement concubinaire 
ou ufurier ; mais dans l’efpèce dont 
il s’agit , il en faut qui foient encore , 
s’il eil polîible , plus fortes &; plus 
certaines. Gravioribus certioribufqiie. 
argumentis opportebit. 

Le Bref de Benoît XIV. bien en- 
tendu , & appliqué , quant aux prin-- 
cipes qu’il établit , à tous les péchés- 
qui peuvent mériter le refus du 
viatique , ne preferit rien qui au 
fond ne foit d’accord avec les rè^“ 
gles que nousfuivons en France , 

, qui font atteflèes par M. Joly de Fieu— 
, ry. Trois notoriétés ; celle de droit , . 
celle d’évidence , & celle de fait»^ 
„ Point de difficulté, qitant aux deux: 
premières. Le Pape n’exclut pas la: 
.troiüème ,.il ell vrai ; mais il exige - 

D-y, 
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qu’elle foit accompagnée de tant de 
circonftances , qu’il la réduit à rien. 

Des principes établis plus haut, - 
& des règles qui en dérivent , il 
réiiilte évidemment que le Magif- 
trat politique a droit de connoître 
de la juflice & de l’injuHice des re- 
fus publics de Sacrernens, & qu’il 
peut & doit pourvoir à l’adminif- 
tration , s’il juge le refus injufte. Ce 
droit lui appartient à plufîeurs ti- 
tres, qui lui en impofent en même 
tems le devoir : il eft proteéleur & 
exécuteur des Canons; il efl le dé- 
fenfeur & le vengeur de l’honneur 
de fes fojers ; & eft chargé enfin de 
■^ maintenir la tranquillité publique. 

L’r ’ife , ne cefTons pas de le re- 
dire , qnand elle a demandé le paf- 
-fage dans TErapire , a fournis fa doc- 
trine & fes ufages à l’examen du 
Souverain. Il a adopté l’un & l’au- 
tre , parce qu’il n’y a rien trouvé 
qui ne pût fe concilier avec Toi dre 
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wblic. Ces réglemens ne peuvent 
*tre changés fans fon coiifentement ; 
c’efl: une des claufes du contrat fait 
entre l’Eglife &: lui ; elle ne peut - 
l’enfreindre , fans s’expofer à de 
juftes reproches , .& même à être- 
bannie du pays oii on lui a accordé 
rhofjîitalité. Que l’Empereur de la 
Chine fe faiTe indruire des myftères- 
& de la difeipline de notre Reli- 
gion ; que , iiir le jugement qu’il enu 
portera , fans fe faire chrétien lui- 
même , il laiife à fes fujets la liberté- 
de le devenir , de faire • profeffions 
publique de la foi & des pratiques- 
qu’il a adoptées. Que les minidrés- 
Eccléfiaftiques apportent , fans fa: ^ 
participation ^ qiicdque changement: 
au culte extérieur ; que ces chan— 
gemens déplaifent au Prince , parce' 
.qu’il ne les juge pas (fonformes à- 
L’harmonie qu’il veut , & qu’il doit: 

maintenir dans fes Etats ; ne fera-t-ili 

\ 

pas endroit d’arrêter le cours de ces* 

L) vj. 
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nouveautés? Ne fera-t-il pas 


droit de punir les miniftres opiniâ- 
tres , de fe procurer enfin la paix 
& la tranquillité , en les chaffant 
de chez lui ? Pourroit-on, humaine- 


ment parlant , lui faire un crime 
d’avoir profcrit une religion qu’on 
l’auroit mis dans le cas de regarder 
comme verfatile , &: n’ayant rien 
de fixe ni dans Ibn dogme ni dans 
fes rites? 

Chez nous , le Roi a non-feule*- 
ment admis la Religion dans fes 
Etats , mais il s’eft fait chrétien lui- 
même. Peut-on dire que cette qua- 
lité l’ait privé d’aucun de fes droits 
temporels , &: lui ait ôté la moin- _ 
rire portion de l’autorité qu’il n’a 
en main que pour le bonheur tem- 
porel de fes fujets ? C’eft au con- 
traire un titre de plus pour l’exci- 
ter à veiller fur le culte extérieur. 
Quand il s’efi: fait membre de l’E- 
glife , il s’en eft rendu proteéleur ,, 
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& s’eft-engagé à réprimer les entre- 

prifgs de ceux des miiiiftres Eccléfial^ 

* 

tiques qui voudroient introduire des 
règles différentes de celles qu’elle a 
établies , qu’elle a pi éf entées au Ma- 
giflrat politique, Ôc qu’il a adoptées. 
Cette fainte Mère ne peut qu’avouer 
des démarches dont le but eft unf- 
quement de maintenir la pureté de 
fes maximes , & de la garantir dû 
reproche d’une ambition oppofee à 
fon effence. Or, elle le mériteroit 
ce reproche , fi on la confondoit 
avec quelques-uns de fes n^iniflres 
qui parlent & agilfent comme s’ils 
fa compofoient feuls ; qui croient 
& veulent perfuader que , réfifter 
à leurs idées, c’ell réfllïcr aux loix 
de l’Eglife. 

Ils doivent cependant le premier 
exemple de la foumifîion aux véri- 
tables loix de l’époufe de Jefm- 
Chrill , puifqu’ils ne font autre chofe 
que les dépoûtaif es des SacremenS. 
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qu’il lui a confiés, pour les adminif- 
trer fuivant les règles qui leur font 
tracées , & dolit ils ne pèuvent s’é- 
carter fans mériter le traitement dit 
aux enfans rebelles. 

Le Magidrat politique ouvre les- 
livres faints , & ceux où la tradition 
eft confignée. Il y lit que tout fidèle 
que l’Eglife n’a pas juridiquement 
banni de fon feln , efl dans le de- 
voir & dans le droit de participer 
à la communion , foit en fanté , foit 
à l’article de la mort ; il y lit que 
l’état intérieur cTu fidèle n’efi point 
ce qui doit déterminer le mialfire à 
l’accorder , ou à la refiifer publi- 
quement. li voit , d’un autre côté , 
des Eccléfiafilques qui , fous pré- 
texte d’une règle nouvelle qu’ils ont 
établie , refufent publiquement à fes 
fujets , & avec opiniâtreté , une 
nourriture qui leur appartient à ti- 
tre de fidèles ; il voit que cette con- 
duite heurte de front les préceptes 
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évangéliques & ^ les Canons qui 
font fous fa proteéUon , & qu’il a 
promis de maintenir ; peut-on rai- 
fbnnablement nier qu’il puiffe & 
qu’il doive réprimer un pareil abus, 

& punir les miniflrcs qui perfiftent 
dans une conduite que l’Egllfe défa- 
vouè comme réprouvée par l’exem- 
ple & par les préceptes de fon Lé- ^ 
giflât sur, & des Apôtres ? 

■ Il le peut & il le doit comme pro- 
tefteur de l’honneur & de la tran- 
quillité de fes fu jets , avec laquelle 
les règles de l’Eglife ne peuvent ja- 
mais fe trouver en contradiéHon ; 
parce que le royaume de Jefus- 
Chrifl: n’efl pas de ce monde ; parce 
que l’Eglife n’efl: qu’une fociété de 
voyageurs qiti ne peut , ôi ne doit 
eaufer aucun trouble dans un pays 
où elle efl étrangère, & oh elle n’a 
le paflage qu’à titre précaire. Le re- 
fus public de la communion attaque 
l’honneur de celui qui l’efluye , parçç 
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■que cet affront fait néceffairemeiit 
préfiimer qu’il eft coupable d’un 
crime au moins fort crave. Or , la - 
perte de l’honneur ed une punition 
qui, félon les loLx civiles, ne doit 
réfulter que 'd’une condamnation 
juridique. L’Egllfe ne peut pas an-r 
freindre les loix civiles ; elle doit 
au contraire en infpirer l’amour à 
fes enfans, parce qu’elle doit déter-- 
miner leurs penchans vers le bien. 

. C’ed donc par juftice & par né- 
ceffité que la puiffance féculière ar»- 
-me fon bras , pour arrêter le cours 
d’une entreprife qui deshonore & 
.fcandalife les citoyens. 

' L’Eglife, ou plutôt les Eccléfiafli- 
ques , ont un tribunal contentieux , 
qui ed en poffeffion de juger les 
caufes tant civiles , que criminel- 
les , quand le fpirituel s’y trouve 
compromis. On a prétendu que ce 
tribunal eft feul compétent pour 
juger les conteftations qui réfulteniL 
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des refus publics de Sacremens. 

Mais I®. il ne feroit peut-être pas 
diiFicile de démontrer que ce tribu- 
nal , dont on parle avec tant de 
confance , n’eft point le tribunal 
de l’Eglife , qu’il eft peut-être con- 
traire à Tes maximes & à fon effen- 
ce , & qu’ainli elle le défavoue ; 
que ce n’efl autre ebofe qu’une por- 
tion de l*jurifdi£l:ion du Souverain , 
dont il confie l’exercice à des Eccle- 
fiaftiqiies exclufivement ; & qu’il 
peut par confequent en étendre , ou 
èn refferrer la com.pétence à fon 
gré , puifqu’il pourroit le fupprimer. 

' 1°. Quand le Sauveur a établi fa 
religion , il en a fondé l’exercice 
dans l’Empire , oîi elle eft cepen- 
dant étrangère» Il a choifi pour fes 
miniftres des hommes fournis. à la 
puiflance féculière , dont ils ne peu- 
vent feeouer le joug. Indépendam- 
ment dès avantages temporels , dont 
ils ont befoin j, & qu’elle leur four* 


.V 


çO De V autorité du Clergé. 
nit en abondance ; l’intérêt de la re*- 
ligion , qui d’ailleurs leur en fait un 
précejjte , doit les porter à cette 
foumiffion , puifque c’eft fous l’aîle 
de cette même puiffance qu’elle fe 
foutient dans l’Etat. Ils doivent dono 
retonnoîrre que tout ce qui éi du 
rapport au repos & à l’ordre public 
eft de la compétence du Magiftrat 
féculler ; & que leur qualilé de Mi- 
niftres Evangéliques , qui eft étran- 
gère à la fociété civile , ne les rend 
point une clafle d’hommes à part 
qui foient indépendans des Loix &. 
des Magiftrats , & qui foient auto- 
rifés à troubler l’ordre civil , fans 
être comptables de leur conduite 
ailleurs qu’à un tribunal qui eft 
étranger au civil. . 

On vient de démontrer qu'un 
reflis public de Sacremens attaque 
l’honneur de celui auquel on le fait 
éprouver ; parce qu’on préfume tou- 
jours que cette forte d’excommii- 
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lîication eft la punition d’un péché 
énorme. Or , la perte de l’honneur 
eft effentiellement fohs la proteéUon 
du gouvernement , qui feul peut 
procurer la réparation des attaques 
portées à cette importante portion 
de la qualité de citoyen. Quand on 
le perd , on foiuFre un dommage 
purement temporel , qui ne peut 
être réparé que par des chofes tem- 
porelles , fur lefquelles la juftice 
concédée aux Eccléftaftiques n’a , 
& ne peut avoir aucun empire. Elle 
ne tient dans fa main que des peines 
canoniques , qui ne fçauroient ja- 
mais ni prévenir , ni réparer les 
défordres civils ; ils ne font point de .. 
fon reflbrt ; parce que les Eccléftaf- 
tiques font<^ comme tels ^ miniftres 
d’un royaume qui n’eft pas de ce 
monde. . • 

Ces miniftres , de quelque ordre 
qu’ils foient , font donc fournis à 
fanimadverfion des Magiftrats , lorf-. 
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que , fous prétexte de leur autorité ÿ 
& de leur puîjfance , ils caufent le 
plus léger trouble dans la fociété 
civile. Elle les a admis dans fon fein, 
à des conditions contre lefquelles 
il eft impofiible de prefcrire , parce 
qu’on ne prefcrit ni contre l’effence 
des chofes , ni contre fon propre 
titre , & que tout ce qui altère l’or- 
dre public eft toujours fujet à la 
réforme. 

Il relie à examiner fi la piiilTance 
féculière peut enjoindre d’adminif- 
trer dans le cas d’un refus public 
des Sacremens , âc li elle peut com^ 
mettre un minillre aiEdéfaut de celui 
qui refufe. 

*Pour mettre de l’ordre dans cet 
examen , il ell nécelTair# de rappel- 
1 er les droits refpeclifs du Prêtre à 
quron demande publiquemertt les 
Sacremens , & de celui qui les de- 
mande. 

Les. Eccléfiafliques font les mir 
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niflres , & non les maîtres des Sa- 
cremens. L’Eglife, à qui ils appar- 
tiennent , les a mis en dépôt dans 
leurs mains pour en ufer fuivant la 
deflination qu’elle en a fixée d’après 
fon divin époux. Elle en a fournis 
la difpenfation à des règles confi- 
gnées dans fes archives. Elle a mis 
ces règles fous la proteéHon de la 
puiflance temporelle , qui feule a la 
force coaftive pour les faire exé- 
cuter. C’efi: donc pour faire refpec- 
ter , & pour maintenir la pureté de 
ces maximes , que les Magiftrats 
font ufàge de leur autorité , à l’effet 
<le réprimer les abus que fe permet- 
tent des miniftres, qui fe regardent 
-comme defpotes dans l’Eglife, & 
<lont la conduite la fait gémir. 

Or , les règles établies par l’E- 
glife confident à difpenfer les Sacre- 
mens à ceux des fidèles qui vivent 
dans fon fein , & qui les deman- 
dent publiqvieraent, Son divin^inf- 
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titiiteur a fait un précepte de fe 
nourrir de fa chair & de fon fan g. 
Il eft donc de'*dev"oir indifpenfable 
à tout fidèle de participer à cette 
divine nourriture ; & , comme elle 
eft en dépôt dans les mains des Ec- 
cléfiaftiques , ils font obligés d’en 
faire part à ceux qui la demandent. 
11 eft vrai que c’efi: un poifon pour 
ceux qui la prennent fans y être 
difpofés ; mais chacun eft feul juge 
de fon état aûuel ; probet fe ipfum 
homo. 

L’intention des fondateurs de l’E- 
glife eft donc que le Sacrement foit 
adminiftré à quiconque fe préfente 
pour le recevoir. L’Eglife n’ayant 
pas des armes fuffifantes pour con- 
traindre fes miniftres à faire leur de- 
voir , & ceux à qui elle a confié 
celles qui lui appartiennent , n’en 
voulant pas faire ufage , il eft natu- 
rel que la puifîance , fous la protecs 
tio% de qui elle s’eft mife , ôc qui 
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s’eft engagée à foutenir l'es décrets , 
ufe de contrainte , pour les faire 
exécuter. 

C’eft donc fervir TEglife , & en- 
trer dans fon efprit, que d’enjoin- 
dre à un Pafteur de difpenfer les 
biens , dont il n’eft que dépolitaire , 
à ceux auxquels ils font delHnés , & 
fuivant les règles qui lui font pref- 
critès. Elle ne peut fe faire obéir 
que par la voie de la perfualion ; 
ou par des punitions qui , étant ef- 
fentiellement & entièrement fpiri- 
tuelles , ne fçauroient influer fur le 
bien-être moral & civil du rebèle , 
& ne peuvent le contraindre àl’aûe 
extérieur qu’elle exige. La puilTance 
temporelle , qui a ce, pouvoir , la 
fert donc efficacement , quand elle 
en ufe , pour fuppléer aux forces 
qui manquent à l’Eglife. 

. Mais fi les châtimens temporels 
ne domptoient pas l’opiniâtreté du 
miniflre ; s’il trouvoit le moyen , 
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' en fuyant , de fe fouftraire à la con- 
trainte , ou au châtiment dont il 
ell: menace ; fi fon fiipérieur dans 
l’ordre hiérarchique favorifoit fa 
révolte , & refufoit de faire admi- 
nifirer par un autre ; le Magiftrat 
politique n’auroit rien fait en fa- 
veur de l’Eglife , s’il ne pouvoir pas 
faire ceffer le fcandale & rinjufiice 
qu’elle profcrit , en commettant uni 
autre Prêtre pour adminifirer la 
t:ommunion demandée & refufée 
publiquement. 

Il ne donne , par cette commif- 
fion , aucun droit fpirituel ni au Prê- 
tre , ni au malade. 

Le Prêtre tient de fon ordination 
le pouvoir d’adminifirer les Sacre- 
mens. Les Evêques font parvenus 
à fe faire accorder la faculté de ren- 
dre dépendant de leur volonté l’ufa- 
ge que chaque Prêtre a eficntielle- 
ment droit de faire de ce pouvoir, 
ïi feroit aifé d’établir que cette fa- 
culté 
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ciilté n’eft fondcè ni fur aucun pré- 
cepte évangélique , ni fur aucun 
canon reconnu pour ^tre l’ouvrage 
"de l’Eglife , qui peut-être meme la 
défapprouve ; que les Prélats ne 
doivent la tranquillité apparente 
avec laquelle ils en jouilTent qu’à 
- des Lettres -Patentes , qui font le 
fruit de leurs follicitations , &: qui 
n’ont pas encore un fiècle de date. 

Mais , fans entrer dans des difeuf- 
lions qui nous méneroient trop 
loin , il fufiit , quant à préfent, d’ob- 
ferver que tout fltôtre peut & doit 
adminidrer dans le cas de néceflîte , 
foit qu’il ait ce qu’on appelle , de- 
puis peu , des pouvoirs , foit qu’il n’en 
ait pas. S’il a cette faculté , quant 
au Sacrement de Pénitence , pour 
lequel feul fon miniftère ed lié , à 
plus forte raifon doit-il l’avoir pour 
celui de l’Eucharidie , fur lequel 011 
ne trouve nulle part aucune prohi- 
bition. 

^(iru E 
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Or y a-t-il un cas de ncceffitc 
plus urgent , que celui d’arrêter un 
fcandale public , & de réparer une 
difFatnation , qui devient d’autant 
plus grave , qu’il y a un plus grand 
nombre de Prêtres qui ont refufé le 
malade , & que le fupérieur ecclé- 
fiallique a foutenu leur opiniâtreté 
avec plus d’éclat ? 

Le Juge laïc , en cette occafion y ‘ 
ne donne donc rien de fpirituel au 
Prêtre qu’il commet ; il ne lui donne 
ni pouvoir, ni million , ni jurifdic- 
tion. Ce Prêtre tîéntv tout cela de ' 
l’Eglife & de fon ordination , qui 
l’auto rifent, dans le cas de nécelTité , 
à prêter fon miniftère à tous ceux 
qui en ont befoin. Le Magiftrat 
alors ne fait que déclarer que tous 
les Prêtres de la paroiffe du malade 
refiifant de faire leurs fonctions , 
il y a néceffi^é de recourir aux pa- 
roiiTes voifines , pour y trouver 
les fecoiirs dont on manque dans la 
première. 
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Le Juge laïc ne donne rien non 
plus de fpirituel au lUalade. Il main- 
taent fon honneur, qui eft fous la 
proteftion des loix civiles , & au- 
quel on ne peut donner atteinte , 
fans les armer contre celui qui l’at- 
taque , pour réparer le mal qu’il a 
fait. Le Juge maintient le malade 
dans la polTeflion d’un bien dont il 
a toujours joui & eft en droit de 
jouir fuivant les loix de l’Eglife , 
qui , par leur adoption , font deve- 
nues celles de l’Etat. II lui affure cette 
pofleffion , dans le moment oti il 
en a le plus de befoin ; &'~oii , par 
cette raifon , l’Èglife conçoit autre- 
fois à tous les fidèles indiftinûement 
cette portion du miniftère* 

Section V. 

Du Sacfcûient de C Extreme-OUion, 

Saint Jacques , qui nous a tranf- 
mis l’infiitution' de ce Sacrement , 

E ij . 
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fait un devoir aux Pretres de l’ad- 
miniftrér aux maladçb' qui le deman- 
dent ; &: cela à caufe de la grande uti- 
lité dont il exl,puifqu’il remet les pé- 
chés. » Quelqu’un de vous , dit cet- 
» Apôtre 5 efl-il malade ? Qu’il ap- 
» pelle les Prêtres de l’Eglife , & 

qu’ils prient fur lui, l’oignant d’hui- 
>> le au nom du Seigneur : la prière 

» de la foi fanéHfîera le malade ; le 
» Seigneur le foulagera ; &: s’il a 
» commis des péchés , ils lui feront' 
» remis (15) «. 

Il en efb de ce Sacrement comme 
des autres ; il eft au nombre des 
biens qui appartiennent à la coni- 
niunauté des fidèles ; c’eil PEglife 


(2?) Infirmatur quis in vobis ? Inducat 
presbueros Ecclejia , & orent fuper cum , 
unpentes cum oleo in nomine Domini ; & 
oratio fidei j'alvabit infirnium , & alkviab'.t 
eum Dominas : & Ji in peccatis fit , remitten- 
tur ei, Ep. Jacob. V , 14 , 15. 
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qui en eft propriétaire , & fes mi- 
nières. en font les difpenfateiirs , 
fubordonnément à fes loix. Le paf- 
fage qu’on vient de lire aiitorife 
tout fidèle malade à appeller le Prê- 
tre pour lui adminiftrer ce Sacre- 
ment ; la difpofition intérieure du 
malade n'eè donc point la règle qui 
doit guider le minière : Saint Jac- 
ques lui enjoint d’adminièrer tous 
ceux qui le requièrent. On peut 
donc appliquer à l’Extrême -Onc- 
tion une grande partie de ce qui «i 
été dit touchant l’Eucharièie. 

Section VI. 

• - < • 

Du Sdcrcment 'de l'Ordre, 

. , ou-:. *•'; . «.b ' 

a; CEiSacrementj'quant à-fes effets'^' 
peut être confidéré fous deux rap- 
ports. Celui qui le reçoit 'devient 
ipfo-facio difpenfateur des biens de 
i’Eglife ; mais d’ailleurs fon ordina- 
tion lui impofe des devoirs ôc lui 

Eiij 
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acquiert des privilèges qui le raU'» 
gent , pour ainfi dire, dans une claffe 
particulière de citoyens , & le fou- 
lagent de ^beaucoup de charges ci- 
viles. 

L’Eglife en corps a donc le droit 
de veiller fur l’adminiftration de ce 
Sacrement , & de prendre garde 
qu’il ne foit conféré à des fujets in* 
capables des devoirs & de l’impor- 
tance des fondions qui y font atta- 
chées ; ou qui abufent de leur laint 
niihiftère , pour £e faire , des -biens 
dont ils ont la difpenfaüon , un 
moyen de fatisfaire leurs pallions 
contre l’efprit de Jefus-Chrill 
l’honneur de fon époufe. 

Le Magillrat politique , de fon 
coté;, doit avoir les yeux ouverts 
fur le mêjne Sacrement-, non pas 
pour décider ce qui en conllitue 
l’elTence , êf les fuites dans l’ordre 
fpiriÿuel ; mais pour les régler dans 
l’ordre civil. . > 
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Si l’on remonte jufqu’aux tems 
des Apôtres , on trouvera que ces 
faints compagnons du Sauveur ne 
prenoient pas fur eux de conférer 
les Ordres , fans la participation de 
l’Eglife entière du canton où l’or- 
donné devoit exercer fes fondlions. 

Les Acles nous apprennent que 
Saint Faul reçut d’abord l’impofi- 
tion des mains d’un fimple difciple , 
nommé Ananias , qui fit cette fonc- 
tion feul, & fens avoir confulté 
perfonne. Mais i®. il en avoit reçu 
l’ordre de la bouche de Dieu même. 
2®. Il ne paroît pas que cette céré- 
♦ nionie eût donné à Paul toute la 
plénitude du facerdoce ; elle lui 
communiqua , à la vérité , le don 
du Saint-Efprit , & la faculté d’en- 
feigner : mais il reçut enfuite l’ordi- 
nation dans les règles ; le Saint-Efprit, 
ordonna au corps des miniftres de 
l’Eglife d’Antioche de donner à S. 
Barnabé & à S, Paul une miffion 

E iv 
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particulière. A cet effet ils firent 
(les prières & un jeûne folemnel , 
& imposèrent les mains à ces deux 
difciples , qui reçurent par-là la di- 
gnité apofiolique (26). 

(2.6) Erat autem quidam difcipulus Da-m 
inafei y nomine Ananias ; & dixit ad ilium ^ 

in vifu , Dominus Vade , quoniam 

vas elcElionis ejl mihi ijle , ut porta nomen 
meum coràm Gcnlibus , &. Regibus , fi* ^liis 

Ifraël fi* abiit Ananias fi* impo^ 

nens ci manus , dixit , &c fi* confefiim 

cejeiderunt ab oculis ejus tanquàm fquamte , 
O vifum recepit^ 6* furgens baptifatus 
Et continno in Sinagogis prædicavit Jefutn , 
quoniam hic ejl filius Dei, A£l. IX, lo , 15 ^ 
17, 18 , 2,0. 

Erant autem in Eccîejîâ , quæ erat An- 
tiochia , Prophetee fi* DoElores , .... Minif- 
trantïbus autem illis Domino , dixit illis Spi- 
ritus Sanctus : fegregate mihi Paulim fi» 
Barnabam in opus ad quod ajfumpji eos% 
"^Ttinc jejunantes fi* or antes , imponentcfquc 
eis manus , dimiferunt illos. Et ipfi quidein 
tnijfi à Spiriiu SanRo , abierunt , &c. Ibid,* 
XUI, i.&feq. 
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Saint Paiilfe fournit depuis à cette 
forme d’ordination, quand il en fut 
.le miniftre (27). Nous apprenons. ^ 


(27) Ce qui va être dans Je texte^i 
touchant la forme ancienne des ordinations,,' 
cil tiré des œuvj^s de Jacques Lefchaffier 
Avocat au Parlement. Voici l’hiftoire des- 
diftérens écrits de cet auteur fur cet objet. 
M. Rofe , Evêque de Senlis , étolt en pro- 
cès* au Confeil contre fon Chapitre, qui 
prétendoit avoir droif de donner, les lettres 
dirniü'oires , même pendant que le fiège. 
épifcopal étoit rempli , à ceux de fon corps,, 
aux femi prébendés , & aux haJbitués erp. 
l’Eglife Cathédrale. Lefchaffier , qui étoit. 
chargé de ladéfenfe du Chapitre au Con- 
feil , pour établir le droit de ce corps,, 
remonta jufijfj’à l’origipe des; ordinations 
diffoutint que le* corps du . Clergé y avoit 
p^rt , fous la préflderice.de l'Evêque„ L’E- 
vique. de Senlis pvéfenta une requête auî 
Confeil , tendante à ce que l’ouvrage de: 
Lelchaflîer fût remis à la Sorbonne pour 
être cenfuré. MiVI* Pompone de Bellievre*,, 
Chancelier, de France, Brulart de Sil— 
Sceaux , après av<oit lü 
E- ■\5:, 
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de lui-même que ce fut par fes mains 
que Timathéè reçut l’ordination. 


l’écrit que l’on vouloit déférer , firent lire ' 

la requête en plein Cohfeil , & l’Evêque 

fut débouté de fa demande. Le fond de la 
1 

contpftation fut renvoyé au Grand-Con- 
feil , qui par Arrêt du i8 Mars idc6 , 
prononça en faveur du Chapitre, fans rien 
prononcer fur l’écrit dont l’Evêque s’étoit • 
plaint. 

Cependant , un'mois après l’Arrêt ^ l’E- 
rêque fit fignifier au Chapitre de Senlis 
une cenfure du Clçrgé alTemblé en 1606 , , 
avec affignation de comparoître au Grand- 
Confeil , pour y repréfenter & voir biffer 
le mémoire de Lefchaflier. Celui-ci fe 
pourvut en faux, contre l’extrait de fon 
ouvrage, fur lequeî‘ralTemblé»du Qergé 
paroiffoit avoir porté fa cenfure . 11 effbon de 
femarquér qüê dà h s tous les écrits faits par 
Lêfchaffier , à cette dircafion , il de qualifie 
point autrement cette affemblée , que Us 
Procureurs du CUrgé ajfemblés à Paris par 
permijjion du Roi , pour ouir feulement le 
compte de Cajlilie , Receveur du Clergé ; & 
cette dénuminadon eff adoptée dans le çp-.’ 
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Mais il nous apprend auffi qu’il ne 
fit pas la cérémonie ieiil & fans la 


lief d’appel , dont on va parler. Lefchaffier 
crut en outre que cette aflemblée n’ayant 
aucune jurifdiélTôn , n’avoit pas pû s’attri- 
buer la cenfure des écrits faits par les Mi- 
niftres de la Juftice y & mis fous fesyeux 
par les Avocats , dont la liberté , quant à 
la défenfe de leurs" parties , eft néceffaire 
au" bien de tous les fujets du Roi. En con- 
féquence , il interjetta , au Grand-Confeil » 
appel comme d’abus de la prétendue cen- 
fure. Il obtint en Chancellerie des lettres 
de relief d’appel 3 dans lefquelles fe trou- 
vent les faits & les réflexions que l’on yient 
de rapporter. 

Lefchaflîer publia plufieurs écrits , dans 
lefquels il prouva la jufîefTe des principes 
qu’il avoir établis pour la défenfe du Cha- 
pitre de Senlis ; &. fit voir la faufleté des 
imputations dont on l’avoit chargé dans 
l’extrait qui avoit occafionné la prétendue 
cenfure. Les Syndics du Clergé firent des 
mouvemens auprès de M. le Chancelier , 
pour appaifer raffaiie , déclarèrent que la 
cenfure n’avoit pas été faite en pleine af- 

E vj 
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participation de l’Eglife. » Je vous 
» avertis , lui dit-il , de rallumer le 


femblée , découvrirent les intrigues qui y 
avoient donné naiflance , & offrirent de la 
fupprimer , en remettant l’original même, 
entre les mains de Lefchafiier, & en pré- 
fence de M. le Chancelier, &de M. Hen- 
nequin , qui préfidoit alors au Grand- 
Confeil. Mais Lefchaflier voulut que le 
défaveu du Clérgé fût configné dans un 
a£le public ; les Syndics n’y voulurent pas. 
çonfentir. L’Evêque de Senlis , de fon côté,, 
craignît de trop fe compromettre , s’il dé- 
fendoit à l’infcription de faux & à l’appel 
comme d’abus : il ne comparut point , 6c 
laîffa obtenir un Arrêt par défaut , le 
Décen-ibre 1607, qui prononça que le ju-» 
gement attribué à l’affemblée du Clergé 
etoit nul 6c abufif , que le regiftre en feroU 
déchargé 6c la minute fupprimée , aveç 
défenfe à l’Evêqué de Senlis , 6c à tous au-- 
très , de s’en aider , à peine de faux. 

Il paroît , par une requête préfentée 
çnfuite au Roi par Lefchaflier , que l’E» 
vêque de SenKs fe donna des mouvemens,^* 
pour obtenir la caffation de cet Arrêu^ 
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« feu de la grâce de Dieu , que vous 
'» avez reçue parl’impofitlon de mes, 
» mains «. Mais il lui avoit déjà dit 
ailleurs : » Ne négligez point la gra- 
» ce qui vous a été donnée , lorfque 
» le corps facerdotal vous a impofç 
>> les mains (i8) «. 


C’eft de cette requête qu’eft tiré l’extrait 
qui termine la feâion 3 , du chapitre V,, 
de cet ouviage. Elle finiflbit par ces coa- 
cîufions : » A cette caufe , Sire , Votre. 
« Majefté eft très-humblement fupplièe de 
» commander que le bras de votre juftice 
« ne foit point énervé , & qu’il ne foit en 
ï» aucune façon touché à l’Arrêt donné 
S) pour le Suppliant , lui laiflant fa force 6c 
« fon autorité , comme étant jufte , & don- 
« né félon les réglemens anciens , & l’ufage 
toujours continué en votre Royaume j 
« & le Suppliant priera Dieu, &c. ». 

Cette requête eut fon effet; & l’Arrêt 
du Grand-Confeil ne reçut aucune atteinte. 

( 28 ) Admoneo te ut refufeites gratiam 
Dci ,, quee ejl in te per iinpo/îtionemmanuum 
tn^aruntt H. Timot, I 6^ 
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Saint Jérôme y dans un paflage 
rapporté par Gratitn môme , Can. 


Noli ncgUgere graiiam qutz ejî in te , qutz 
data efl tibi per Prophetïam , cum impojîtione 
manuum prtsbiterii. I. Timot. IV , 14, 
Or , par le mot Presbyterium , on ne peut 
entendre autre chofe que Tordre presby- 
téral, ou le collège des Prêtres de quelque 
Eglifê. C’eft Tidée que nous en donnent 
les auteurs de la première antiquité. QuiJ 
vero presbiterium aliud quant facer catus , 
confiUarii , & ajfeffores epifcopi ? S. ignatius 
Epift. Ad Trallianos , &palEm in fuis epif- 
tôlis. 

Omni igitut aHu ad me perlato , plaçait con^ 
trahi presbiteriurh. Adfuerunt etiam quin- 
qne Epifcopi^ qui & hodiè præfentes fuerunty 
ut firmato conjüio , quid circà perfonam eo- 
Tum obfervari debcret , confenfu omnium Jla- 
tueretuT. Cornélius Papa Çyprîano , inter 
Cyprianicas Epiftolas. Epift. 49. Ad Pa- 
melii verb numerum , Ep. 46. On voit ici 
^que le Pape Corneille aftemble les Prêtres, 
presbiterium , auxquels il adjoint cinq Evê- 
ques qui fe trouvèrent à Rome , & que 
tous enfemble délibérèrent fur une affaire 
importante. 


» 
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24 , difi. 93 , fait ufage de ces deux 
morceaux de l’Apôtre, pour établir 
que l’admijiiftration de l’Eglife ap- 
partenoit anciennement à tout le 
collège facerdotal , préfidé par l’E- 
vêqiie. 

Cette 'coutiune lî fage , & fi con^ 
forme à l’efprit du Sauveur , fe con- 
ferva pendant quelque tems dans 
l’Eglife. Les Evêques & les Prêtres 
ne font que les miniftres des biens 
dont la propriété lui appartient. Il 
eil donc jufie que ce foit elle qui 
choififle fes économes , qu’on ne lui- 
en donne pas malgré elle , & qui 
foient tels qu’ils ne méritent pas fa 
confiance. ’ • - > 

L’Eglife gallicane , depuis fà naif- 
fance, a connu trois recueils de Ca- 
nons. Le premier étoit compofé de ^ 
ceux de Nicée , d’Ancyre , de Néo- 
céfarée , de Gangre , d’Antioche , de ' 
Laodicée, de Confiant! nople , d’E-, 
phèfe & de Calcédoine. Enunmot^ 
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ce recueil contenoit les canons des- 
quatre premiers Conciles écuméni- 
ques , & de ceux qu’ils avoient ap- 
prouvés , & dont ils avoient adop- 
té les décifions. 

Cette colleéHon forma , en Fran- 
ce , le code des loix eccléfiaftiques 
jufqu’à ce que les Evêques jugèrent 
à propos d’adopter celle dont le 
Pape Nicolas I. voulut que l’on fît 
ufage. On y avoit ajouté quantité 
de décrétales , dont la fauffeté eft 
démontrée par toutes les loix de la; 
critique, & qui cependant ne laif- 
sèrent pas de prendre créance. 

Enfin, parut le decret de Gratien , 
qui ruina toute la difeipline ecclé- 
fiafiique,, dont les vices font coh- 
nus''de tout le monde , & avoués 
par tous les Canonises fincères,, 
que l’on enfeigne dans les écoles , 
& que l’on- ne* regarde comme rè- 
gle- que quant aux paiTages recon- 
ftus pour, être . tirés ^d’uçie fourQ^^ 


r' 
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pure , & di^ne de fubjuguer notre 
Jugement. 

Suivant la dilcipline établie par 
les Canons rapportés dans les deux 
premiers de ces recueils , le collège 
des Prêtres étoit capable d’ordon- 
ner d’autres Prêtres , tant en l’ab- 
fence de l’Evêque , enfon nom, 6c 
avec fa délégation, qu’en fa préfen- 
ce & l’ayant à fa tête. Mais , avant 
que de rapporter les paffages qui lei 
prouvent, il elt néceffaire d’expli- 
quer comment fe faifoient autrefois 
les ordinations. 

On faifoit d’abord des prières & 
des jeûnes publics. On vient de voir^ 
que cela fe pratiqua pour l’ordina- 
tion de faint Paul ; 6c telle ell l’ori- 
gine du jeûne des quatre-tems, qui 
font les jours oii fe font les ordina- 
tions. L’Evêque alors convoquoit 
une affemblée générale de fon Egli- 
fc , où fe trouvoient les laïcs ainfî 
que les clercs ; 6c c’étoit-là que l’on 
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faifoit le choix des fujets qui de* 
voient être élevés à la dignité de 
miniftr'es eccléfialHques. C’eft ce que 
nous apprend faint Cyprien, qui^ 
parlant aux Prêtres, aux Diacres & 
aux laïcs de fon Eglife , leur dit : 
f> Nous, avons coutume , mes chers 
' » frères , lors des ordinations , de 
« prendre vos avis , &c d’examiner 
» dans une aïTemblée générale , les 
» mœurs & les qualités d’un cha- 
» Clin «. Un Concile de Carthage 
défend aux Evêques d’ordonner au- 
cun clerc , fans le confentement de 
fon clergé , ôc fans avoir pris l’avis 
des laïcs (29). 


(29) I/i ordinatïonibus , charijjîmi , foie- 
mus vos ante confulîre , & mores & mérita 
fingulorumcommuni concilia fonderare. Cyp. 
Ep. 3 3 , püæsbiteris , diaconibus & plebi 
univerfæ. 

Epifcopus fine concilio clericorum fuorum, 
cîericos non ordinet ; ita ut civium affenfum 
& conniventiam quarat. Can. 6. dift. 24. 
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Il relie encore une trace de cet 
iifage dans le pontifical de Clément 
VIII , qui contient un difeotirs que 
l’Evêque adrelïe au peuple, pour lui 
demander fon epnfentement & fon 
approbation. 

Or TEvêque feul, comme chef du 
collège facerdotal &; de l’Eglife» 
avoit droit de convoquer l’affem- 
blée générale , pour le choix des or- 
dinands ; ô un autre l’eût pu faire 
fans fa participation , l’unité de l’E- 
glife auroit été' divifée en faâions. 
Mais il fufiifoit à un Prêtre d’être 
délégué par l’Evêque , pour pouvoir 
conférer l’ordination. C’eft ce que 
nous apprend le treiziéme Canon 
du Concile d’Ancyre , inféré dans 
le premier code de l’Eglife, & dans 
celui de Nicolas L II défend aux 
Corévêques, qui répondoient à-peu- 
près à nos Doyens ruraux , d’ordon- 
ner des Prêtres ou des Diacres , fans 
un ordre de l’Evêque, ou fans une- 
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lettre de fa part envoyée dans les 
paroilTes. Cette défenfe eft cténdue 
aux Prêtres ou Curés de la ville(3o). 
Le Concile d’Antioche établit en- 
core la même dourine : il défend 
aux Corévêques d’ordonner des Prê- 
tres ou des Diacres fans l’Evêque, 
dans le diocèfe duquel ils font Coré- 
vêques (3 1). Et ce Canon fe trouve 
encore , tant dans le code de l’E^ 
glife catholique , que dans celui du 
Pape Adrien. 

Ces Canons ont difparu dans le 
recueuii de Gratien, qui y en afubf- 


(30) Choreplfcopîs non Vicere prashileros 

aut diaconos otdinare ; fed nec pràsbheris 
civitalis fine pnsceptione Epifeopi , vd littc- 
ris in undquâque parachid.' Concil. Ancyr.’ 
Can. 14. . - 

(3 1) Chorepifeopus non audeat præsbite- 

rum , vd diacenum ordinare , fine Epifeopa 
cîvitati , ciii civitati fubjdlus ejl ipfe Cbore- 
pîfcopus cum fuâ regîone, Concil. Antioch. 
.Can, 10. ' 
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titué d’autres , formés en conféquen- 
ce de la difcipline qui , dans les fic- 
elés podérieurs , a réfervé aux 
Evêques exclufivemcnt la faculté de 
conférer Jes ordres. Il a rapporté 
un paffage de jeme fçais quel Con- 
cile de Tolède , au fujet d’un Evê- 
que qui, à caufe d’un mal d’yeux, 
ne pouvoit lire l’oraifon de l’ordi- 
nation , il la faifoit lire , à côté de 
lui , par un Prêtre , Se fe contentoit 
d’impofer les mains. Ce Concile , 
après la mort de l’Evêque , dit que , 
'quant à lui perfonnellemcnt, il éîoit 
au jugement de Dieu ; mais que les 
ordinations qu’il avoit faites étoient 
vicieiifes , Si que ceux qui les avoient 
reçuesdevoientêtreréordonnés(3i). 


^ 32 ) Quorumdam Clerîcorum , dum unus ad 
præsbiterium , duo ad Icvitarutn miniflerîurn 
facrarentur , Eplfcopus , oculortim dolore de- 
tentus , fertur manuni fuam fuper eos impo- 
fuijfe tantum , ô’pmsbiter quidam iUisy contra 
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Les ordinations n’étoient pas. en- 
£ore exçlufivement réfervées aux 
Evêques, au milieu du cinquième 
fiéclej. Nous le voyons par un Con^ 
çile d’Orange tenu en 441 ; il dé’* 
fend aux Evêques “infîrmes de per- 
mettre aux Prêtres de faire en leur 
préfence, les fondions réfervées aux 
Evêques , & leur ordonne de com- 
mettre un Evêque pour les faire ; 
mais la nullité de ce qui avoit été 
fait au contraire n’eft pas pronon- » 
pée (33). Le Pape faint Léon, ré-, 


Ecclejlafiîcum ordinem , benedïEiïonem de^ 
dijje. Sed quia jam ille , examini divino rc- 
liStus , humano jif-dicio aceufari non potejl , 
a qui fuperfunî gradum facerdotii , vel levi- 
tici ordinis quem perverse adepti funt , amih 
tant. Cap. 14, Dift. 23. 

(33) quis Epifeapus , per infirmitatem 
debilitatem-ve aliquam , aut hehetudinem 
Jensus inciderit , aut oj^'ciunt oris amiferit , 
ea que non nift per Epifeopos' geruntur , non 
fab pTxknià prasbiteros agere permutât , fed 
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pondant , vers l’an 444 , aux diffi-- 
cultes de RufHqiie de Narbonne , 
lui dit que les ordinations des ' 
Clercs faites pal^m Prêtre , & mê- 
me des Clercs inférieurs par un Dia- 
cre , qui fe feroient fauffement dits 
Evêques , ne feroient pas milles , li 
elles avoient été faites du confen-» 
tement , & fur l’examen du Clergé ^ 
pourvii que les ordonnés reftaffent 
attachés à la même Eglife : mais que 
cette ordination feroit nulle , 11 elle 

t V ' 

étoit fans titre , & fans être auto- 
'rifée (34)/ 


evocct Epïfcopnm , cui hoc quoi in Ecclejiâ 
agcndum fuerit iinponatur. Concil. Arauf. 
I. ann. 441 , c. 29. 

(34) Inquifitio prima. De pnzsbiterp vel 
diacono , qui fe Epifcopos ^e mentiti funt , 
6* de /lis quos ipfi clericos ordinarunt , ref- 

ponfum Si qui clcnd ab ipfis pfeudo 

Epifcopis in eis Ecclefiis ordinati funt , qui 
ad proprios Epifcopos pertinebant , 6* ordinat 


120 De t ‘autorité du Clergé. 

On pouiTOit établir cette vérité 
fur une foule d’autres paffages ; mais 
il paroît inutile ^s’y arrêter plus 
long-tems. Il fufïît d’obferver que 
ce n’ed: que peu à peu & infend- 
blement , que les Evêques ont at- 
tiré à eux toute l’autorité fur les or- 
dinations^ & qu’ils en ont dép<niil- 
l'é l’Eglife en corps , à laquelle ils en 
font toujours comptables. Quand ils 
prennent fur eux de lui donner des 
minifties , ils doivent fe rappeller 
qu’ils ne fçauroient choifir autre- 
ment qu’elle ne choifiroit elle-mê- 
me, & qu’ils ne peuvent rejetter 
ceux qu’elle admeîtroit , fi l’on n’a- 
voit fubllitué un fimple ufage à 


tio cdrnm confaifu & judlcio prxjidcntium 
fa fi J- ejî , potejl ^‘a haberi , ha ut ïn ipfis 
Ecchfüs perfeverent : aliter autem vana ha~ 
benda efi creatio , quæ nec loco fundata e(î , 
t!£C autore munita, S. Léo Epift. a , ad Ruf- 
ticum Narbon. 

l’exercice - 
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1 exercice de l’autorité qui lui ap- 
partient , & qu’elle pratiquoit autre- 
fois. Quand, dans les jugemens qu’ils 
prononcent à cet égard , ils fe con- 
, duifent arbitrairement, ils heurtent 
de front la lettre & refprit des Ca- 
nons que l’Eglife a donnés pour fa 
règle, quand elle a demandé paffa- 
ge au Magiftrat politique. Ces Ca- 
nons font les articles de l’Ecriture 
&.les difpofitions des Conciles rap- 
portées plus haut. Le Souverain en 
eft le proteâreur & le vengeur , & 
ceux qui les violent font fujets à fon 
animadverfion. 

Il faut avouer néanmoins que 
l’ufage qui s’eft introduit, d’admet- 
tre aux ordres ceux qui n’ont pas 
de titre eccléfiaftique , a donné aux- 
Evêques une forte de pouvoir ar- 
bitraire qu’il ed difficile de leur en- 
lever , fans rétablir l’ancienne dif- 
cipline. 

‘ ïes beaux jours, de l’Eglife • 
Partie /, ' -c ^ 


Diji... «1 1 , Google 



121 De- P autorité du Clergé, 
c’étoit elle qui , comme l’on vient 
de le voir , choififfoit & inftitiioit 
fes miniflres ; mais elle n’en choifif- 
foit & n’en inftituoit que dans le cas 
oii il y avoit quelque place vacante 
dans le minillère. On ne voyoit 
point d’Eccléfiaftiques fans fbnc-*- 
tions déterminées ; tous étoient at* 
tachés à un office & à une EgUfe , 
pour y remplir le pofle qui leur 
étoit âffigné. On ne connoifToit 
pas plus alors de miniflres eecléfiaf-i- 
tiques f qui n’euffent rien à àdmlnif* 
trer ^ que l’on ne connoit , dans l or* 
dre civil , de Magiftrats , ou d’autres 
' Officiers , fans titre & fans une place 
fixe, à laquelle foit attàchée une ad- 
.minifiration quelconque. 

Chaque Evêque s’efl fubflitue à 
fon Eglife^ & s’eftmis dans l’ufage 
de confère!- les ordres feiil , fans 
attendre le confentement des fidè- 
les , & fans appeller le corps eçclé* 
fiafUque ; mais ce n’efi que peu à 
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peu que cet ufage a donné lieu à 
celui d’ordonner indiftinftement tous 
ceux qui le demandent , ôc que l’E^ 
vêque juge à propos d’admettre. 
Avant l’introduéHon infenlible de 
cette difcipline , l’Evêque n’avoit 
pas la liberté de refufer l’ordination 
à celui qui fe préfentoit avec un ti- 
tre de bénéfice ; & s’il le faifoit , il 
dtoit obligé de déduire les motifs 
de fon refis. Celui qui reffuyoit 
avoit le droit de fe pourvoir au Su- 
. périeur eecléfiaftique ; lequel, fui- 
vant le jugement qu’il portoit des 
motifs du refis, le confirmoit, ou 
conféroit les ordres, foit par lui , 
foit par un Evêque qu’il commet- 
^ toit. Si l’ordinand ne pouvoit trou- 
ver dans lesminiftres eccléfaftiques 
la jufticè qui lui étoit due , s’il étoit 
refifé par-tout fans caufe légitime, 
il pouvoit s’adreffer à l’autorité des 
Mçigifrats, pour fe procurer la ré- 
paration de l’affront public qu’il re- 

Fij 
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cevoit : car , dans la règle , un tel 
refus ne fçauroit être fondé que fur 
un crime public , & doit être répri- 
mé, quand le crime ell caché (35). 

Ainfi un crime caché , quoique 
très-grave, ne doit pas être un obf- 
tacle à la promotion aux ordres, fi 
celui qui les demande eft pourvu 
'jd’iui titre eccléfiaftique. 

Mais les auteurs ont difputé fiu" 


f3î) tenore tuarum litterarum accepi- 
mus qubd N. CUricus adep deliquit , qubd 
peccatum ejus effet puhlicum , degradareiur ab 
.ordine quem fnfcepit , 6» amplihs non poffet 
ad fuperiores oràines promovefi. Verùm , quo-^' 
niam ïpfius peccatum fore occultum dixifii , 
mandamus quatenîu pcenitentiam ei condig- 
' nam împonas ; & fuadeas ut , parte pœni-^' 
tentict peraÜâ , ordine Jufcepto utatur ^ quo 
aontenttts exiflens , ad fuperiores amplihs non 
a/cendat. Verhm tamen , quia peccatum oc- 
Xültum eft f fi promoveri voluerit , eum non 
debes aliquâ ratione prohibere, Çap. IV , 
Ex. ûc terop. or dit». 
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fa qiieftion de fçavoir ce que c’efl 
qu’un crime caché. Ducaffe , dans fa' 
pratique canonique ^part. i^chap. iOy 
feci. 4 . ra. 2 6 * 3 , fait voir que , » le 
» fentiment le plus commun eft qu’iui 
crime paffe pour caché quand il- 
’ » n’eft pas public , qu’il n’eft connu 
» que d’un petit nombre de gens , 

» ô» qu’il n’y a que la moindre par- 
»tie d’une communauté quienfoit 
- » informée. Fagnan dit que ce fen-- 
» timent eft infoutenable , i®. parce 
» qii’il s’enfui vroit que , dans une 
*» communauté, deux ou trois cens 
» perfonnes pourroient avoir con- 
» noiffance d’un crime,, fans qu’il 
» ceffât d’être caché , & fans qu’it 
» fût public; car, pofé le cas que 
» cette commimauté foit compofée- 
» de mille perfonneS, ces deux oii 
>> trois cens perfonnes n’en feroient 
» que la moindre partie. 2°. Sur une 
» déclaration de Cardinaux , qui- ■ 
étant confultés fur une abfolution 

Fu; 
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SJ qu’un Evêque avoit donnée , d’uri 
» crime réfervé au Siège apoftoli-^ 

» que , & qui avoit été commis en 
» préfence de deux ou trois perfon- 
» nés , ont décidé qu’elle n’étoit ni 
» valable , ni légitime, 

» Mais , dit Ducaffe, ce premier 
» fondement n’ell: pas folide , parce 
» que , comme Fagnan eft obligé de 
» le reconnoître , quand on dit qu’un ^ 
» crime teft caché , tandis qu’il n’eft 
» connu que de la moindre partie 
» d’une communauté , on entend 
» que cette même partie foit au-def- 
» fous du nombre de dix perfonnes ; 

» parce que le nombre de dix fait 
» un peuple , une multitude , une 
» paroiffe. Le fécond fondement 
» n’eft pas plus folide que le pre- 
» mier ; car , encore que les décla- 
» rations des Cardinaux, qui ont 
» été établis par le Pape pour l’in- 
» terprétation du Concile de Tren- 
» te, foient d’un grand poids , elles 


Dt t autorité du Clergé. ï 17 
w ne peuvent pas néanmoins paffer 
» en France pour des loix , fur lef- 
quelles on^foit obligé de régler 
fon fentiment ôc fa pratique, 
n Ainfi , ajoute Ducaffe , tandis 
» qu’un crime n’eft pas public , & 
» qu’il n’eft connu que de peu de 
f> perfonnes , il eft vrai de dire qu’il 
» eû encore caché dans le fens du 
» Concile de Trente , & que l’or- 
w dinaire peut difpenfer de l’irrégu- 
w larité qui en provient. La raifon 
eif que le Concile a fait ce règle- 
» ment pour éviter qu’un Eccléfiaf- 
» tique qui a commis quelque grand 
» crime , ne caulïït quelque fcandale 
n en exerçant fes fonélions : or , fon 
» crime n’étant connu que d’un pe- 
» tit nombre de gens , on ne peut pas 
» dire qu’il y ait un fcandale public , 
» 6c que cet Eccléfiaftique foit dif- 
♦> famé ; joint que l’ufage de la péni- 
« tencerie de Rome eft d’accorder 
» dés difpenfes 6c des abfolutions 

Fiv 
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» dans des cas qu’elle prend pouf 
V occultes , quand on expofe qu’ils 
» ne font connus que de très-peu 
» de perfonnes. D’ailleurs la glofe 
» de la décrétale yejlra dit , en ter- 
» mes formels , qu’une chofe ne laiffe 
» pas d’être cachée , quoiqu’on la 
» puilTe prouver en jugement : Item 
» ctiam quandoque dicitur occultum , 
» quod potcjl probari^ 

Dticaffe, très-eflimable en géné* 
ral , ne laiffoit pas d’avoir des pré- 
jugés de corps , qui ne lui ont pas 
permis de porter fa vue jufqu’où il 
pouvoit l’étendre. Il ne fuffifoit pas , 
pour réfuter Fagnan folidement , de 
fixer le nombre de perfonnes qui 
doivent avoir connoiffance d’un 
crime, pour qu’il foit réputé no- 
toire d’une notoriété qui puiûe au- 
torifer l’Evêque à refufer les ordres 
à un Citoyen pourvu d’un titre ec- 
cléfiaftique : mais il faut fçavoir d’a- 
bord fl ce crime exifie ^ il faut donc 
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que le corps du délit foit confiant : 
il faut pareillement qu’il foit conf- 
tant qu’il a été commis par celui 
auquel l’imputent ceux qui en ont 
connoilfance. Car fi l’affertion de 
l’un ou de l’autre de ces deux faits , 
ou de tous les deux enfemble , n’a 
de fondement qu’un bruit populaire-, 
ou des propos hafardés dans une 
^ converfation , il efl de la plus foa- 
veraineinjuftlce de lui donner aucun 
effet réel. Il faut donc, flriélement 
parlant, pour rendre légitime le re- 
fus de l’ordination à celui qui a droit: 
de la demander, que. le crime qui 
en efl le motif, foit juridiquement: 
prouvé. C’eflla raifon pour laquelle' 
l’Evêque , qui fe détermine à. ce re- 
fus , efl tenu de déclarer, en juflice,.. 
quand il en efl fommé, quel efl le' 
motif de fa conduite ; & c’efl après- 
cette déclaration que l’ordinantpeiît 
procéder pour faire juger; i°. s’il:' 
ell vraieraent coupable ; 2°. fi la- 

Fv;- 
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faute dont il eft coupable eft dè 
nature à autorifer le refus qu’il 
éprouve. 

Il faut avouer cependant , que le 
fcandale efl: li oppofé aux vues que 
fe propofe l’Eglife dans le choix de 
fes Miniftres , qu’il n’efl: pas nécef- 
faire que celui qui fe préfente pour 
remplir cette importante fonûion , 
foit convaincu du crime dont il eft 
accufé ; il fuffit qu’il en foit judiciai- 
rement foupçonné. Il feroit , par 
exemple, contraire à la difcipline 
& au bien de la religion de donner 
les ordres , & par conféquênt la di- 
re£Hon des âmes & des confciences 
à un homme qui feroit dans les liens 
d’un decret. Cette procédure , il eft 
vrai, n’elî: pas, à beaucoup près, 
ime conviélion ; mais tant que celui 
fur qui le décret a été lancé ne l’a 
pas purgé , le foupçon qui en ré- 
fulte ell légitime , & tel que la per- 
fonne qui en eû l’objet ne peut pas 
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avoir la confiance & la confidéra- 
tion , fans lefquelles il lui efl impofll- 
ble de conduire un troupeau. 

Voilà pour ce qui ce qui concerne 
les ordres de ceux qui les requiè- 
rent 'en vertu d’un titre eccléfiafti- 
que. Mais il en efl: d’autres , &: c’efl 
le plus grand nombre , qui s’accor- 
dent à ceux qui n’attendent pas que 
rEglife des appelle à fon fervice , 
en leur’afîignant une place .& des 
fondions dans le miniftcre. De-là 
■eft venue la diftindion des ordres de 
juJHce , ce font ceux dont on a parlé, 
d’abord , & des ordres de grâce. 

A l’égard de ces derniers , il efl 
bien difficile de croire qu’un Evê- 
que puifTe être contraint , fous quel- 
que prétexte que ce foit , de les con- 
férer : il a toujours un motif de re- 
“'fus auquel il ne paroît pas que l’on 
•puiffe rien bppofer de raifonnable. 
Le droit d’admettre aux ordres ap- 
partient à chaque Eglife particuliè- 

F vj . 
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re celui de les conférer appar-‘ 
lient au corps eccléfiaftique de char 
que Eglife. Quand l’exercice de ces 
droits étoit entre les mains de ceux 
à qui ils appartiennent , aucime 
Eglife ne fe créoit de minières ,, 
quand elle n’avoit point de miniftè- 
re à donner , quand toutes les pla-^ 
ces auxquelles les différentes por- 
tions de ce miniftère font attachées ,', 
étoient remplies : perfonne n’étoit 
introduit dans un corps qui n’ayoit • 
pas befoin de membres ; & l’on ne 
. voyoit point de Citoyens revêtus, 
d’une qualité qui les fouftrait aux 
principales charges civiles , fans; 
.qu’ils méritaffent ce privilège par- 
.aucun fervice rendu à l’Eglife. , , 
L’Evêque s’eft mis à la place des 
fidèles de fon diocèfe, il les repréfen- 
te , fait ce qu’ils faifoient, & ce: 
qu’ils devroient peut-être faire en- 
core aujourd’hui. Mais , en s’attri- 
buant leurs droits , il en a étendu l’u^ 
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fàge , en donnant à rEglife des Mi« 
niftres fuperflus. Or , il eft bien dif- 
ficile de comprendre comment on 
pourroit impofer à un fimple repré- 
fentant la néceffité de faire ce que 
ne feroit pas le corps qu’il repré- 
fente , fi ce corps jouifl'oit encore 
de l’exercice de fes droits : c’efibien- 
aflez de fouffrir qu’il en foit privé ,, 
fans obliger celui qui fe l’efl: appro- 
prié , à en faire un ufage outré & 
dangereux à bien des égards. 

O O 

Telles font les règles établies par 
les Canons & par la difcipline de 
l’Eglife , que le Magifirat politique 
s’efl: obligé de protéger , & dont il 
doit maintenir l’exécution. 

Mais , à titre d’exécuteur du bien 
temporel de fes états , il a encore 
d’autres droits fur la difcipline des 
ordinations. 

Le Sacrement de l’Ordre, comme 
' oa l’a déjà - dit , produit fur ceux^ 
qiii ont rhonnçur- de Tobtenir ^ 
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effets qui de viendroient bien onéreux 
à la fociété, s’il était trop multi- 
plié. Les tributs dont ils font char- 
gés font beaucoup au - deffous du 
taux que fupportent les autres fu- 
jets , quoique la diftribution des biens 
de rétat foit , proportionnellement 
parlânt , bien plus avantageufe aux 
Eccléfiaftiques qu’aux Laïcs. Non- 
feulement ils font exempts d’expo- 
fer leurs vies & de confommer leurs 
rfivenus pour la défenfe de la pa-^ 
trie % mais les fondions militaires 
leur font abfolument interdites ; & 
l’incompatibilité de ces fondions 
avec le fer vice de nos autels, eft au- 
jourd’hui un point fondamental de 
là difcipline admife dans le royau- 
me , & par conféquent une Loi de 
l’Etat. Le célibat efl: encore une 
obligation impofée aux Eccléfiafti- 
ques , & adoptée par la loi civile : 
ainfi l’ordination engloutit dans le 
^icant tous les citoyens , dont la gé- 
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nération actuelle & toutes les fui- 
vantes auroient pu être enrichies 
par le mariage de celui qui eft engagé 
dans le miniftère : il eft en outre 
débarraffé du foin de l’éducation ; 
c’efl-à-dire , du foin de former des 
fidèles à l’Eglife j & des fujets à 
l’Etat. 

Tous ces avantages temporels font 
compenfés , il eft vrai, parle far- 
deau du miniftère facré, dont les 
fonftions pénibles ne fouffrent au- 
cun relâche & aucune diftraôion. II 
y a donc à cet égard , deux chofes 
néceffaires ; il faut des Miniftres ec- 
cléfiaftiques , & il faut qu’ils foient 
foulagésd’ime bonne partie des char- 
ges civiles. Voilà ce qu’exigent le 
maintien de la Religion & le fer- 
vice de l’Eglife. 

Mais il faut aufll que la fociété 
temporelle , qui eft comme la pépi- 
nière de l’Eglife , fublîftc & foit fer- 
vie, Il eft donc indifpenfable de met- 
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.tre des bornes au nombre des Ec-' 
cléfiafliques , & de ne pas fouffrir 
qu’il s’accroiffe au point d’appauvrir 
celui des autres fujets , & de deve- 
nir fur la fociété un fardeau capable 
de l’écrafer. 

Le grand Gonftantin , qui le pre- 
mier admit la Religion chrétienne 
dans. l’Empire , a donné l’exemple- 
des précautions, que la prudence des 

• Souverains doit leur infpirer fur cet 
.important objet.. Dès foixtems , & 
iauffi-tôt qu’il eut comblé de biens 

• les Minières de l’Eglife , le nombre 
des Clercs devint li grand , que l’on 
couroit rifque de n’avoir plus de fu- 
jets pour remplir les places civiles, 
& acquitter les charges publiques. 

. Pour prévenir les maux dont l’état 
paroiflbit menacé par. cet abus , il fit 
publier dlverfes loix ; mais deux en- 
, tr’autres. Par la. première , il défend' 
d’admettre aux ordres aucun Décu- 
..rion., auçiui.. enfant, de Décurioa,; 
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fti aucun fujet capable de fupporter 
les charges publiques ; mais il veut 
que , quand il meurt un clerc , on 
ordpnneà fa place un autre citoyen ; 
& ordonne qu’on le choififle dans 
la claffe de ceux à qui la médiocrité 
de leur fortune ne donnoit pas les 
moyens de foulager l’Etat. Ainfi l’E- 
glife acquéroit un minière , fans que 
l’Etat perdît un citoyen. Il ordonna 
enfuite , que ceux qui étant dans 
le cas de cette Loi, entreroient dans 
le Clergé après fa promulgation y 
en feroient chalTés & remis à la place 
qu’ils occupoient dans l’ordre civil> 
Par une autre Loi , le même Em- 
pereur défend d’admettre dans le 
Clergé, ceux^qui font capables. dqs 
.charges publiques ; fuffent-ilspféfen-* 
tés fur les fuffrages du peuple , ou dé 
qui que ce foit. Mais fi une place 
vient à vaquer par la mort d’im 
clerc , il doit être remplacé par un 
autre,' qui ne defcende point des. 
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OiFiciers municipaux, ou qui foit ert 
état, par fes richelTes, de fupporter 
le poids des ; fonctions publiques : 
car il faut , dit - il , que le$ riches 
foient fujets aux bcfoins du fiècle , 
&: que les pauvres vivent des biens? 
donnés à l’églife (36). 


(36) Chm conjlitutio emijfa pracipiat nuU 
lum deinceps decurionem , vel ex decurione 
progemtum , vel etiam inJlruSlum idoneis fa ^- , 
culiatihus , atque obeündis publicïs muneri- 
bus opportunum , ad çlericomm nomen , ob- 
fequïumque confugere ; fed eos de catero in 
defundorum duntaxat cîericorum locâ fubrO‘-_^ 
gari f qui fortunâ tenues , neque muneribus 
civilibus teneantur obflriBi : cognovimus ïïlos 
etiam inquiétât i qtà unie legts promulgationeni 
cîericorum fi confortîo fociaveriat : Idebque 
pracipimus , his ab omnî moleflid liberatis , 
illos qui poft Ugem latam , obfiquia publica 
déclinantes , ad cîericorum numerum confite - 
gerunt , procul ab eo corpore fegregatos , cu- 
ria , ordinibufque rejlitui , & civilibus obfi- 
quiis înfirvire. Cod. Theod. L. 3. deEpif-^ 
cbp. Eccl. & Clei'ic. 
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' ïl paroît que ces Loix avoient été 
flriclement prifes à la lettre , & qiï’ort 
n’en appliquoit là difpofitïon qu’à 
ceux qui étoient Décurions , ou qui 
defeendoienf de Dccurions. Les 
Émpéreurs Valentinien I , & Va- 
lens l’étendirent aux riches Plé- 
béiens (37). 

Neque vulgari confenfu , neque quibuslibet 
petentibus y fub fpecie clericorum , d muncri- 
bus pubücis vacatio de fera fur. Nec temerè j 
& citrà modum popnli clericis conneEianUCr, 
Sed càrn defunbtus fuerït cUricus , ad vicem 
iefunSi alius alUgetur , oui nudla ex muni^ 
cîpus profapia futrit , neque eâ efi opulentiâ 
facultatum^ que, publicas funÜiones facillimh 
queat tolerare. haut, fi imer civïtatem & 
clericos fuper alicujus nomine dubitetur, fi 
eum aqultas ad publica trahat obfequia , & 
progenie municeps, vel patrîmonio idoneus 
dinofeetur , exemptus clericis civitati trada- 
tUr. Opulentes enim fieculi fiibire necejfitates 
oportet , pauperes Ecclcfid divitïis Jüflentari, 

Ibid. L. 6 . 

(37) Phbeios divites ab Ecclefiâ fiifcipî 
peniuts arcemus. L. 17. Ibid. 


J 
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L’Empereur Arcadiiis trouva' iirt? 
autre expédient, pour que les pla- 
ces eccléfiaftiques fuffent remplies , 
fans qu’il en coûtât des fu jets à l’or^ 
dre des laïcs. Il voulut que les Evê- 
ques qui croiroient avoir befoin de 
clercs , donnaffent les places vacaa- 
tes à des Moines , auxquels , à cet 
ciîet, ils conféreroient les ordres,- 
Par ce moyen, dit-il, il n’entrera 
point dans le Clergé de fiijets 
comptables envers le public & les 
particuliers ; & l’on n’y admettra que 
des perfonnes déjà éprouvées (3 8), 
Juftinien a fuivi les traces de fes 
prédéceffeurs , & a travaillé pour 
empêcher la trop grande multipli- 
cation des membres du Clergé. Il 


(38) Si ^uos forth Epifcopi deejfejibi de- 
ricos. arbitrantur , ex monachorum numéro 
reEliùs ordinabunt : non obnoxîos privatifque 
rationibus cuminvidiâ teneant , fed habsant- 
jamprohatos, L. 32, Ibid. 
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-nous apprend , dans fa troiiiéme no- 
velle , qu’il avoit adrefle une Loi 
générale au Patriarche de Conftan- 
tinople & aux autres Patriarches de 
l’Empire , portant défenfe d’ordon- 
ner ni Evêques, ni clercs, ni dia- 
coneffes, au-delà du nombre qui avoit 
été anciennement réglé. Mais les 
Evêques ne s’y étant pas confor- 
més , & ayant , par complaifance , ou 
autrement, ordonné poiu: chaque 
Eglife , beaucoup plus de clercs que 
fes revenus n’en pouvoient entre- 
tenir , il a défendu de faire de nou- 
velles ordinations , jufqu’à ce que 
le nombre des perfonnes eccléfiaf- 
tiques fut réduit à l’ancien taux , 
qu’il fixe dans le plus grand détait, 
pour chaque ordre de cléricature. 
Mais cet Empereur va plus loin 
quand les Eccléfiaftiques feront ré- 
duits au nombre compétent , & qii’i 
y aura lieu de faire de nouvelles or* 
dinations , il fe réfervè la nomina- 
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tion des ordinands , & défend au Pa- 
triarche d’admettre ceux qui lui fe- 
roient préfentés par qui que ce foit, 
autre que l’Empereur (39), 


(39) Dudùm quidem communi & générait 
lege ad tuam beatitudinem &> reliquos fane- 
fïjjîmos Patriarchas fcripid, de ordinatione 
venerabilium Epifeoporum , & reverendijjimo- 
rurn clericorum , nee non mulierum diaconif 
farum , ut non antplms fini ab antiquâ men- 

furâ qui ordinantur , difpofuimus Cîim ’• 

verb Deo amabiles Epifeopi , ad aliquorum 
preces femper refpicientes , protraüi funt ad 
ordinationum multitudinem. . Sancimus 
igîtur eos quidem qui haElenîis funt in fanc- 
tijfimâ majore Ecclefiâ j 6* reliquat omnes 
venerabiles domos , 6* reverendijfimos cleri- 
co'S , & mulieres diaconijfas , &> ofiiarios , ma* 

nere in quo funt fehemate reliquo verb 

ternporc nulla fiat ordinatio , donec ad antu- 
quum numtrum infiitutum ab iis qui fanEliJfi- 
mas Ecclefias cedificaverunt , reverendijfimo- ■ 
rum clericorum quantitas redigatur. 

Sancimus non ultra fexaginta quidem pr a f- 
hiteros in fanÛiff. majore Ecclefiâ effe j dia~ 


\ 
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Lafeizième novcllc confirme celle 
dont on vient de parler ; & ordon*- 
ne enfuite , quand le nombre des 
Clercs d’une Eglife fera réduit au 
néceflaire , de prendre dans une au- 
tre où il y en aura encore des fur- 
numéraires , pour remplir les places 
à mefiire qu’elles vaqueront dans la 
première ; & il veut que ces tranfr 
lations aient lieu , jufqu’à ce que le 

eohos autem mafculos centum , &e. • . • • Dt 
fatero verb nullum ordinari , antequàm ad 
flatutum uniuscujufque Etclejîa quod, anti^ 
quitus ordinatum efi ab atdificatoribus Etcle- 
fiarutn prctsblterorum , diaconorum mafculo^ 
Tum , atque faminaram , & fubdiaconorum , 
atque léEiorum , nec non cantorum &• ofliarïo- 
rum mmerus redigatur ; 6* nullus in medi» 
peniths adjiciatur. Nofque ipft cavebimus taie 
aliquid agere , & oriinandos mittere , nulîuf- 
que noflrorum judicum taie aliquid agat...., 
&> licentia fit beatijfi. Archiepifiçopo & Pa-^ 
triarckæ hujus regzÆ civitatis qrdinationi 
contradicere , licèt jujfio de palatio veniat, 
Nov. 3 , præfat. & cap. i. & 2 , 
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Clergé de toutes les Eglifesfoitrédüit 
à un nombre compétent. 

Ces précautions , ou à-peu-près , 
ont été employées en France. On 
trouve, dans les Capitulaires , un ar- 
ticle qui annonce que conformér 
ment au Concile de Calcédoine , on 
ne doit point faire d’ordinations va- 
gues , & que ceux qui font ordon- 
nés doivent s’engager à relier atta- 
chés au lieu pour lequel ils l’ont 
été (40). En effet l’article 6 de ce- 
Concile défend exprelfément d’or- 
donner aucun Prêtre , ni aucun Dia- 
cre , fi ce n’efi: pour l’attacher au 
fervice de quelque églife ; déclare 
nulle toute ordination faite autre- 
ment, & veut que la honte en re- 


(40) Item in eâdem fynodo ( Chalcedo- 
nenfi) ut nullus abfolutè ordinetur ^ îy fine 
pronuntiatifine &> fiabilitate loci ad quem or-r 
dinatur, Baluz, capitul, 24 , ad ann. 789. 
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jalllifle fur celui qui l’a adminif- 
trée (41). 

Il eft donc évident que le Ma- 
giftrat politique , tant pour procurer 
Texécution des Canons , que pour 
diminuer le nombre exceffif des Ec- 
cléfiaftiques , dont le poids furchar- 
geroit fon état , pourroit renouvel- 
1er l’exécution de loix fi fages & lî 
utiles aux deux fociétés ; à la fociété 
chétienne , la fociété civile. 

* S’écarferoit-il de l’efprit de ces 


(41) Nallum abfoluü ordinari neque pref- 
hyterum , neque diaconum , neque peniths 
quemquam eoruni qui funt in ecclejîajlico or^ 
dine , nifi fpecialiter Ecdefia civitatis , vel 
vici , vel martyrii qui ordinandus efl fuerit 
declaratus. Horiim autem ordin.itionem hu~ 
jufrnodi , qui abfolutè ordinantur , conjlkuip 
fanBa fynodus inefjicacem ejfe , 6* nufquâm 
pojje ad ordinantis injuriam pravalere ; ou , 
comme, traduit Zonaras ,, 6* nufquâm exer- 
cere ac operari poffe ad ejus qui ordihayit inr, 
juriam. ConcU. Chalced. cap. 6 . 

Fart, IL G 
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loix , fi , après avoir réduit les ordi- 
nations fur le pied des Canons pri- 
mitifs de l’Eglife , il jugeoit que les 
titres eccléfiaftiques fubfiftant mul- 
tiplient trop le nombre des Clercs , 
& altère confidérablement celui des 
Laïcs? Ne pourroit-il pas ordonner, 
en ce cas , la fuppreflion de tous ces 
titres qui n’obligent plus les titulaires 
à aucunes fondions , & qui , en leur 
procurant toutes les prérogatives 
eccléfiaftiques , ne leur irapofenf 
d’autre foin , pour compenfer ceux 
dont ils font déchargés , que celui de 
percevoir des revenus ? 

Mais il paroît qu’il eft encore une 
autre refîburce , dont le Souverain 
pourroit faire ufage en cas de be- 
foin. .1 

L’incompatibilité du mariage avec, 
le Sacrement de l’Ordre eft très- 
ancienne' dans l’Egüfe ; mais pro- 
vient-elle de l’eïTence des chofes, 
de manière qu’elle ne puifte celTer 
/T . - ' 


m 
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fans altérer cette effence ? Seroit-ce 
dont une héréfie que de p enfer qu’on 
pQurroit la faire plier fous le joug de 
la nécelîité ? 

On l’a déjà dit , & on le répété ; 
le miniftère eccléfiaftique impofe 
des foins fi importans & fi aflidus , 
que ceux qui en font chargés doi- 
vent être débarraffés, autant qu’il 
eft pofllble, des occupations civi- 
les. Le gouvernement d’une famille , 
la follicitude maritale & paternelle , 
impofent fans doute des devoirs qui 
pourroient occafionner , à ceux qui 
en feroient chargés , de fréquentes 
diftraûions des fondions dci facer- 
doce. Mais l’expérience nous ap- 
prend que , fi la conciliation de ces 
occupations efi: difficile, elle n’elïpas 
impofiible. Combien de pieux ec- 
cléfiaftiques fe chargent de Téduca- 
tion de pauvres parens , & ne cef- 
fent pas pour cela de s’acquitter du 
fervice de la religion , avec exadi- 

Gij 
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tilde & édification? Ne voit-on pas 
même des prêtres obligés d’élever 
leurs propres enfans, quand ils fe fojit 
engagés dans l’état eccléfiaftique , 
ayant des enfans en bas âge , ifllis 
d’un mariage précédent , & fans que • 
cette charge ait été regardée com- 
me un obftacle à leur ordination ? 

I Si donc ce motif eft entré dans la 
pratique qui interdit le mariage aux - 
prêtres , il n’a pas pu être feuî , 
puifqu’il n’efl pas impolîible de con- 
cilier les foins facer dotaux ôc la fol- 
licitude paternelle. 

Il en efl un autre qui , fans doute , 
eft refpeôable ; mais qui ne paroît 
pas établir , non plus que le précé- 
dent , une incompatibilité abfollie ; 
c’ell: la pureté que demande la cé- 
lébration des faints myftères. Mais 
fl l’état du mariage efl moins pur 
que celui du célibat , peut-on dire 
qu’il exclut toute pureté ? Ce feroit 
çhoquer l’inftitution du Créateur , 
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qüi a attaché à cette union la pro- 
pagation de refpèce & la conferva- 
tion du genre humain : ce feroit 
choquer la religion chrétienne , qui 
fanftifie cette même union par un 
Sacrement ; ce feroit choquer enfin 
te langage de l’Eglife , qui qualifie 
cette union de fainte, 

Difons-le donc : la continence efi: 
certainement une vertu digne d’être 
alliée au facerdoce ; mais elle ne hii 
efi: pas abfolument effentierie ; il 
ne répugne point à la nature des" 
chofes , que le Sacrement du Maria- 
ge , & celui de l’Ordre , foient réu- 
nis fur le même fujet. Les foins dit 
miniftère & la décence ont éta- 
bli l’ufage d’éloigner les miniftres 
du mariage : niais ces deux motifs 
peuvent être fubjugués par la né- 
cefiité. 

Dans le fait , la défenfe faite aur. 
prêtres de l’Eglife d’occident d’ufe# 
du mariage , n’efi: qu’une loi ecclé- 

G iij 



150 De C autorité du Clergé, 
fiaftique , qui n’a pas toujours fub- 
fiflé ; les livres feints mêmes nous ’ 
en fourniflent la preuve. Saint Paul , 
adreflànt la parole aux célibataires , 

& i\ ceux qui font en viduité , leur 
confeille de refter dans l’état oîi ils 
font ; mais s’ils ne peuvent garder 
la continence , il leur confeille le 
mariage ; parce que , dit-il , il vaut 
mieux fe marier , qi^e brider. Or 
cette maxime n’eftpas reftreinte aux 
feuls laïcs , elle femble s’étendre à 
tout le monde ( 41 ). Il y a plus : 
ce palTage même donne à entendre 
que S. Paul ne regardoit pas fon 
apoftolat comme une obftacle an 
mariage , puifqu’il fe propofe lui- 
même pour exemple , du confeil 


(4a) Dico autem non nuptis & vïduis ; 
bonum efi illis fi fie permaneant , ficut & ego„ 
Qubd fi non fe continent , nubant. Meliîis 
enim nubete , quàm uri. I. ad Cor. 

yii, 8. 


Digitized by Google 



De t autorité du Clergé. 
qu’il donne k ceux qui ne font pas 
mariés ,*de continuer de vivre dans 
le célibat : Sic permaneantficut & ego. 
Or s’il eut été lié à cet état par fa 
place , il ne fe feroit pas donné pour 
modèle d’une aûlon qu’il ne pref- 
crit qu’à titre de confeil , mais qui 
auroit été de nécelEté pour lui. 

En effet , on trouve dans les ar- 
chives de l’Eglife , &; dans les loix 
des Empereurs , la preuve que les 
Êccléhafttiqiies pouvoient fe marier, 
même après avoir reçu l’ordination. 
Le dixième canon du Concile d’Ancy- 
re, tenu eh 114, porte que, fi un 
diacre , au moment de fon ordina- 
tion , a déclaré qu’il ne peut, paffer 
fa vie dans le célibat , il peut fe 
marier enfuite , fans , pour cela , 
être interdit de fes fondions : mais 
s’il s’eft abftenu de faire cette décla- 
ration , il ne peut plus fonger ait 
mariage ; ou s’il prend une femme , 

G iv. 
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il faut qu’il abdique le diaconat (43). 

Le Concile œcuménique , connu 
fous le nom de Concile intrullo^ tenu 
en 692 , défend auxfoûdiacres , dia- 
cres & prêtres , de fe marier après 
leur Ordination, fous peine d’être 
dépofés ; & ordonne à ceux qui 
voudront être dans les ordres facrés , 
& mariés en même-tems , de fe ma- 
rier , avant leur ordination (44). 


( 43 ) Qjùcumque diacohi conflituti in 
ipsâ confl'Uutione tefiific.iti fient , &• dixerunt 
oportere fe uxores ducere , chrn non pojfnt fc 
mancre ; ii , fi uxoretn poficâ duxerint fini 
in mlniflerio ; eo quoi hoc fit ïllis ab Epifeopd 
conceffum. Si qui autem hoc filentio prætcriîo , 
6 * in ordinatione , ut ita manerent , fnfcepti 
funt,pofieà autem ad matrimonium venerunty 
ii à diaconatu cejfent. Conc. Ancyr. can. 10. 

(44) DecernimUfS ut deinceps nidli peniths 
hypodiacono , vel diacono , vel pr&sbitero , 
pofi fui ordinationem , conjufium contrahere 
liceat. Si autem fuerit hoc aufus facere , de- 
ponatur. Si quis autem eorum qui in clerunt 


a 


Digilized by Google 



f autorité du Clergé. i^j 

Ce canon prouve deux chofes : que 
les prêtres, fe marioient au tems <M 
il a été dreffé : on ne fait point de 
loi , pour interdire un ufage qui 
n’exifle pas. D’ailleurs les termes 
dans Icfquels il efl; conçu Fannon- 
cent affez clairement , en difant que 
la défenfe qu’il contient efl pour 
l’avenir ; Deccrnirtius ut deinceps,' 
nulli penitiis , &c. 11 y avoit donc 
de ces mariages faits antérieure- 
ment , & auxquels le Concile ne 
touche point ; il ne prononce que 
contre ceux qui fe feront à l’avenir» 
.Ce canon nous apprend encore ^ 
qu’il s’en faut bien que l’Eglife re- 
gardât alors l’Ordre & le Mariage 
comme deux Sacremens incompati- 
bles dans le même fujet, puifqu’elle 


accédant velu lege- maîrïmonit muheri cotp^ 
jungï , antequâtn hypadiaconus , vel diaço>^ 
nus , vel presbyter ordïnetur y Jioc faciati. 
pancil, in trullo , can. d. 
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ordonne à ceux qui voudront être 
jpêtres & mariés en même-tems , 
de fe marier avant de fe faire pro- 
mouvoir aux ordres. 

Il paroît que cette loi n’eut pas 
une exécution bien exafte. Car 
l’Empereur Léon , furnommé le 
Philofophe, qui régna à la fin du 
neuvième fiècle., & au commence- 
ment du dixième , nous apprend , 
dans fa troifième novelle , que , 
fuivant l’ancienne difcipline de l’E-,’ 
glife , ceux qui vouloient entrer 
dans l’état eccléfiaftique , & ne fe 
fentoient pas capables de fupporter 
un célibat perpétuel , étoient obli- 
gés de fe marier avant qu’on leur 
conférât les ordres ; mais que , de 
fon tems , on commençoit par de- 
venir prêtre , & enfuite on fe ma- 
rioit. Il efi: vrai qu’il falloit contrac- 
ter mariage dans les deux premières 
années qui fui /oient l’ordination, 
fans quoi on étoit obligé à im cé- 
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libat perpétuel. L’Empereur abroge 
çet ufage , & ordonne l’exécution 
de l’ancienne difcipline (45). 


( 45 ) Chm decenter inde ab initio de iis qui 
facicndis Deo facris digni ejfent , ecclejîafli- 
eus ordo confi'uuerit , non rtdè ( meo quidetn 
judicîo ) qui pmfentis temporis confuetudinem 
fequuntur , interdhm eccleJîaJUcarn tradition 
ntm contemnunt. Nam , ubi ilia mandat ut 
qui creandi facerdotes funt , aut per omnem 
vitam J fi promijfum non falfum fore fidant , 
ccelibatum voveant : aut , fi ilium fervare im- 
pojfibile ipfis videatur , legitimum matrimo^ 
nium ineant , ac àeinde divinum minifierium 
fufcîpiant. Cqnfuetudo , quee in prafenti ob~ 
tinet , iis quibus matrtmonio conjungi in ani- 
mo efl , concedit ut , antequâm uxorem duxe- 
rint , facerdotes fiert^ojjfint , & deindè bien- 
nium ad perficiendam voluntatem'junp ma- 
trimonio volenti prafiiiuit. Id igitur , quia 
indecorum ejje videmus , jubemus ut ad velus 
Ecclefia , & antiquiths traditum preeferéf^um 
dehiac creationès procédant. Neqiu enim 
dignum efl m qui fpirituali ajfenfu fiiprà cor- 
poris abjedionem & Jordes evedi funt , hi rur- 
4Ùm ad çarnis fardes delabantur : fed è di- 
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. On ne finiroit pas , fi l’on voiiloit 
recueillir tous les monumens qui 
prouvent que le mariage n’eft point 
incompatible avec les ordres , & 
que ce n’eft qu’un point de difei- 
pline , fort ancien à la vérité , &: 
plus ancien dans l’Eglife latine , que 
dans l’Eglife grecque ; mais en mê- 
me-tems que ce réglement , fi ref- 
peélable en lui-même , eft fubor~ 
donné à la néceflité des circonf- 
tances. 

Il éft vrai que les pères de Trente 
ont prononcé l’anarlicme contre 
ceux qui diroient que les clercs 
engagés dans les ordres facrés , peu- 
vent fe marier , & que leiu* mariage 
efi valable. 

Mais 1 °. cette décifion combat' 


verfo , ut divinum ' mlnijlerium ex corporis 
fordlbus , tanquàm in altmn aliquem çradum • 
confce/idnt, convenicnûus fuerit, Confiit. 3. . 
Leon. Imper» , 
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celle des Conciles dont on vient de 
parler. 2°. Ceci n’eft qu’un point 
de difcipline , n’a aucun rapport au 
dogme ; & tout le monde convient 
que ce qui a été arrêté à Trente ^ 
concernant la difcipline , n’efl: point 
reçu en France. 3°. Enfin , quelque 
autorité que l’on veuHle donner au 
Concile de Trente , on ne lui don- 
nera jamais celle de régler l’état dey 
fujets du Roi. La Religion à laquelle 
le Prince a donné entrée dans fes 
Etats , qu’il a embraflee lui-même , 
& qu’il protège , a pour objet la 
fanftification & le falut éternel de 
fes peuples ; mais cet objet n’eft point 
incompatible avec le Gouverne- 
ment temporel, avec la conférvation 
& la propagation de l’efpèce. Il ré- 
fulte même , de ce qui a été dit 
dans les chapitres précédens , que 
ce feroit un blafphême que d’impu- 
ter à l’Eglife des vues contraires à 
l’ordre focial , au bien ôc au maiû* 
tien de l’état 
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Difons-le donc avec confiance : 
fi les circonftances mettoient le Lé- 
gifiateiir dans le cas de fe croire 
obligé de pourvoir à la multiplica- 
tion , il n’entreprendroit point fur 
ce qu’il y a de fpirituel dans le Sa- 
crement de l’Ordre , en autorifant 
les Prêtres à fe marier , & à donner 
des citoyens à la patrie. Et fi cette 
loi n’etoit pas fufEfante pour vaincre 
le préjugé introduit par le réglement 
de pure difcipline extérieure , qui 
fait regarder l’Ordre le Mariage 
comme incompatibles dans le même 
fujet, ne fcroit-il pas en droit de 
défendre que les ordres fuflent con- 
férés à d’autres perfonnes qu’à celles 
qui feroient engagées dans les liens 
du mariage? Ces réglemens, qui ne 
porteroient aucune atteinte à l’ef- 
fence du Sacrement , qui laifferoient 
abfolument intafte ce qu’il a de 
fpirituel , qui reverferoient dans la 
fociété civile , par les foiûs de la 
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prévoyance martiale & paternelle , 
une claffe d’hommes qui s’en regar- 
dent comme diftinûs & féparés ; ces 
réglemens , dis- je , ne mériteroient , 
dans le cas oii ils feroient néceflai- 
res , que les éloges & la foumiflion 
de ceux que le préjugé , l’intérêj: ou 
l’ambition n’aveuglent point , & qui 
diftinguent les objets dans leur vrai 
point de vue. L’Eglife alors , pour 
prévenir les fcandales , & empê- 
cher qu’une loi de pure nécefllté 
temporelle ne devint une fource de 
licence & d’abus , renouvelleroit les 
précautions que le S. Efprit avoit 
infpirées aux Pères des premiers 
Conciles. La continence , dans les 
heures voifines de celles oü les** 
faints myllères doivent être célé- 
brés par les prêtres mariés , de- 
viendroit une loi , comme l’eft en- 
core , de nos jours , le jeûne le 
plus fcrupuleux, ^ 
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Section VII, 

Du Sacrement du Mariage. 

Ce Sacrement eft la fource qui 
produit les générations , qui per- 
pétue & conferve l’efpèce humaine 
.& la fociété. Il appartient donc ef- 
fentiellement auMagiftrat politique- 
d’y avoir l’œil , & de ne pas aban- 
donner au caprice des miniftres ec- 
cléfiaftiques , le droit de refufer ou- 
d’accorder aux citoyens la faculté 
d’en produire d’autres. 

Tout le monde fçait que le ma- 
riage , en lui-même , & confidéré 
dans l’ordre civil , n’eft autre chofe 
que l’union légitime'de l’homme & 
de la femme. Cette union , qui , dans 
tous les tems , & chez toutes les na- 
tions , a été le principal titre poiu* 
donner aux enfans les droits fuccef- 
fifs de propriété , a été fous la pro- 
tefiion des loix civiles , dès qu’il y 
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a eu dès loix civiles ; elles feules 
la protègent encore chez les héré- 
tiques & chez les infidèles. 

' Cet aèle , fi important {ous quel- 
que point de vûe que l’on confidère 
fe|,effets , Jefiis-Chrifi: a jugé à pro- 
pos de le fanflifier , & d’ouvrir , 
par Tinfiitution d’un Sacrement , 
une fource de grâces fiir ceux qui fe 
marient. Il ne faut donc pas con- 
fondre le mariage avec le Sacre- 
ment du Mariage : le mariage efi: un 
contrat , par lequel l’homme & la 
femme s’engagent à vivre cnfemble 
jufqu’à la mort de l’un des deux 
contraèlans ; & le Sacrement du 
Mariage efi un rit extérieur établi 
par Jefus-Chrift pour fanftifier ce 
contrat , & Tunion qui en efi: la 
fuite. Ainfi , à proprement parler , 
le mariage peut fubfifter fans Sacre- 
.ment , puifqu’il n’a que les effets 
civils pour objet , & qu’il ne les tire 
que de l’oblèrYation des former 
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établies par rautorité civile. Celles 
que l’Eglile, ou plutôt fes minières, 
ont pu y joindre , ne font devenues 
eflentielles , qu’autant que le Ma- 
giftrat politique les a adoptées , & 
les a revêtues de fon pouvoir. ^ 
En effet , c’eft du mariage des 
père & mère que les enfans tien- 
nent leurs droits héréditaires , & les 
prérogatives que la fociété leiu: 
donne à l’iiiftant de leur naiffance. 
Or l’Eglife , qui n’a , & qui cffen- 
tiellement ne fçauroit avoir aucime 
part à l’adminiffration politique , 
pourroit-elle , par elle-même , éta- 
blir des règles derqiielles dépendif- 
fent les droits temporels de la naif- 
fance ? Souvenons - nous toujours 
qu’elle eff étrangère dans l’Etat , 
qu’elle ne fait qu’y paffer , que les 
biens fpirituels font le but unique 
de fon voyage ; que fon inftituteur 
ne lui en a point donné d’autres à 
adminiffrer , qu’il lui a défendu de 
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s’occuper d’aucun objet étranger à 
celui-là , & qu’il a donné l’exemple 

avec le précepte. 

Nous voyons même qu’il s’efl 

écoulé un affez long-tems , fans que 
les minières de l’Eglife aient eu au- 
cune part à la célébration des ma- 
riages. Juftinien nous apprend qu’a- 
vant lui , & en conféquence de fes 
propres loix , les mariages fe con- 
traôoient par le feul confentement 
des parties , donné en préfence de 
- témoins. Cette fimplicité de forma- 
lités provenoit de l’abdication des 
cérémonies païennes , auxquelles le 
culte chrétien avoit mis fin. Les fo- 
lemnités obfervées par les Romains 
idolâtres rendoient les mariages pu- 
blics , & en conftatoient la réalité. 
Il avoit fallu renoncer à cesvfolem- 
nltés prophanes : mais , fans fonger 
à prendre des mefures pour affurer 
la vérité du contrat de mariage , on 
s’étoit contenté ^ ce qui en fait U 
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fubftaace , & l’on avoit trop com- 
pté fur la confiance des hommes. 
Ce défaut de précautions avoit , 
comme l’obferve Juftinicn , autorifé 
le concubinage. Rien, en effet , n’é- 
toit plus aifé que de trouver des 
témoins qui atteftoicnt , ou qui 
nioient , fuivant les circonftances , 
avoir vu donner le confentement ; 
& ces faux témoins étoient d’au- 
tant plus fûrs de l’impunité , qu’il 
étoit impoffible de les convaincre. 

L’Empereur , pour déraciner cet’ 
abus , déclara nuis tous les maria- 
ges de pefonnes conftltuées en dig- 
nité , qui ne feroient pas précédés^ 
d’un contrat contenant une flipula- 
tion de dot , &une donation à caufe' 
des noces : voilà toute la formalité 
qu’il prefcrit à leur égard. 

Quant aux perfonnes qui , fans 
être élevées aux premières dignités 
de l’Empire , ne laiflbient pas d’être 
d’un état honnête^ U leur laifîk I» 
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liberté de rédiger , ou de ne pas ré- 
diger de contrat ; mais il ne voulut 
pas qu’ils puffent déformais fe ma- 
rier , comme auparavant , fans qu’il 
reliât une preuve authentique de 
leur engagement ; & voici les pré- 
cautions qu’il prit , pour le confta- 
ter d’une façon qui ne laiffât rien 
d’équivoque , & qui méritât toute 
fa confiance. Ceux qu’il difpenfa de 
la néceflité du contrat , dévoient fe 
rendre en telle Egllfe qu’ils jugoient 
à propos ; & en préfence du deffer- 
vant&de trois ou quatre autres clercs 
attachés à la même Eglife , déclarer 
-qu’ils fe prenoient mutuellement 
pour époux. Le Prêtre étoit tenu de 
drefierun aûe de ce confentement , 
de le dater de l’indiéHon , du mois , 
du J(^r du mois , de l’année du règne 
de l’Empereur & du confulat ; de le 
faire figner par tel nombre de clercs 
qu’il jugeoit à propos ; pourvu qu’ils 
ne fiiffent pas moins de trois , le 


'm 66 Dt faïuorld du CUrgi.' 
figner lui-même, & le dépofer dans 
les archives de l’Eglife. Toutes ces 
formalités étoient reqirifes , à peine 
de nqllité du mariage. Mais cette 
difpofition n’avoit lieu que dans le 
cas où il n’y avoit point de contrat 
portant conftitution de dot & dona- 
tion à caufe de noces : car , comme 
il a grand foin de le dire , il ne 
veut , dans le cas dont il s’agit, que 
s’affurer d’une preuve moins équi- 
voque que celle des témoins,^ qui 
lui eft toujours fufpeâie ; or le con- 
trat écrit lui flifEfoit, 

A l’égard des foldats , des labou- 
reurs , & des perfonnes d’une con- 
dition abjede , qui, uniquement oc- 
cupés de la guerre & de la culture , 
ignorent les loix , il leur étoit per- 
mis de continuer de £e raarie^ fans- 
être obligés de dreffer aucun contrat, 
ni d’obferver aucune des formalités 
qui viennent d’être détaillées; & 


4 » 

m 


Digitizedî" ' ;h 



Vautorïtl du Cierge. i6y 
fans que , pour cela , on pût refiifer 
la légitime à leurs enfans (46). 


(46) Illui quoque meliiis arbitramur conf- 
tltuere competenier , quod ex plurimo caufa- 
riim expérimenta cognovimus. Multce quidem 
& continuée lues nuntiatce nojlrce Majejlati 
ad opus nos deduxerunt hujus légis. Quia 
enirn , 6* antiquis promulgatum efi legibus , 
, 6» à nobis ipfis funt heec eadem confiituta , ut 
etiam nuptiæ extr^ dotalia doeumenta ex 
folo affe£lu valeant & ratæ fint : Sed falfatis 
contrafiibns nojlra ex hoc ejî compléta refpu^ 
blica. Nam introeuates tejles fine periculo 
rpentientes ^ quia vir vocabat dominam co- 
hoerèntem , 6» ijla ilium fimiliter nonùnabat ; 
^ fie 4 is fiaguntur matrimonia , non veritate 
confeÜa . ..... Hcec ergo cafta lege fancire 

ben'e fe habere credidimu.s. 

In majoribus itaque dignitatihus , 6* quet-, 
cumque ufque ad nas & fenatores , & magpi- 
ficentijpmos illuftres, neque fieri hcec omnino 
patimur : fed fit omnino & dos , & ante- 
nuptialis donatio & ad omnia qua ho— 
neftiora decet nomina, Quantum verb in 
militiis honeftioribus , fi* negotiis , fi* omni- 
no profejfionibus digniordus efty fi volueihf 
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Juftinien établit donc trois formes 
extérieures , qui légitiment égale- 


iegïtîmè uxori copulari , 6* non facere nup-‘ 
tialia documenta , non fie quomodocumque , & 
fine cautelâ ejfusè , <S* fine probàtione hoc 
agat ; fied veniat ad quamdam orationis do- 
mutn , & Jateatur fianElijJlmct ilïius Ecclefia 
defenfori : ille autem adhïbens très aut qua^ 
tuor exinde reverendijjimorum clericorum , at- 
tefiatiênem conficiat , declarantem : quia fub 
illâ indiftione, illo menfe , illâ die menfis, 
ïllo Imperii noftri anno, confule illo, vene-‘ 
/runtapud eum in illam orationis domiim ^ 
iile & ilia , & conjuncH funt alterutri : <5* 
hujufimodi protefiathnern , fi quidem accipert 
volant , aut ambo convenientes , aut alteruter 
€orum , & hoc agant , & fubfcribant ei ; & 
fanfîijjima Ecclefiæ defenfior , 6» reliqui très , 
aut quantofeumque voluerint ; non tamen 
minus trium lilteris hoc fignificantibus. 

Si verà etiam hoc illi non egerint , ille ta- 
men talem deponat chartam venerahilis illius 
Ecclefice defenfior in ejufdem fianêiijfîmce Ec- 
clefiice archivis ( hoc efi ubi venerabilia vafia 
firvantnr )prædiaas fiubficriptiones habentem ; 

reconditumfiit omnibus ex hoc munimen , 

ment 
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ment le mariage ; & cette légitima- 
tion dépendoit uniquement des cir- 


^ non aliter videatur nuptiali affedu eofdem 
(onvexiJJ'e , nifi taie aliquid agatur , & om- 
fiinb ex litteris caufa teflimonium habeat : 
his ha geftis , 6* nuptias , & ex eis fobolem 
tjfe legitimam. Haec autem dicimus iibi non 
dotis , aut ante nuptialis donationis Ht do- 
cumentum ; Hdem enim in folis teflibus 
fufpeâam habentes , ad praefentem veni- 
mus difpofitionem. 

Quifquis autem in abjeftâ degit vitd , par~ 
va quidem fubfiantia Dominas confident ^ in 
novijjimâ verb vita parte jacens , habeat etiam 
in his licentiam, Sed neque agricolas , aut 
milites armatos , & quos lex caligatos appellat 
( hoc ejl viliores 6* obfcuriores ) perfcruta- 
mur , quibus civilium caufaram ignorantia 
ejl f & folius circà terram operationis , 6» 
cirri bella concupifcentia caufa efi Jludiofa , 
6* jujlè laudabilis : fie ut in vilibus perfonis , 
€» in militibus armatis , obfcuris & agàcoUs , 
Vicentia fit eis & ex non feripto 'convenire , 6* 
matrimonia celebrare inter alterutros ; fint- 
quefiiii legitimi , qui patrum mediocritatem , 
fut militares ^ vel rufiicas occupationes & 
Part, //, H 
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confiances perfonnelles & civiles,^ 
.oü fe trouvpient çeux qui le. çon-* 
traftoient. 


ignorantîas ad]uvent. Novell. 74 , çap. 4.' 

La loi par laquelle Juftinien dit , qi^’il 
n’avoit fournis lui-même la légitimité 4« 
mariage qu’au feul confentement des par- 
ties , fe trouve au code : en voici les ter- 
mes ; Immo etiam illud removendum ejfe 
cenfepius , quod in prifeis legibus , lidt obf- 
CUtius , confiitutum ejl , ut matrimonia inter 
împares honeflate perfonas contmkenda non 
aliter quidem valeant , niji dotalia infirumenta 
confeEla fuerint. His vero etiam non interce^ 
dentibus , omninofirma fint , fine aliquâ dif- 
tinHïoriç. perfonarum ; fi modo libéra fint , Çr* 
ingenua mulieresy nullaque nefariariarum, vel 
incefiarum conjunSlionum fuberit fuJpUio. 
Nam nçfarios & incefios coitus omnibus mo- 
dis amputamus- ^ ficut & illos qui praterifa- 
rum legum fanElione fpecialiter vetiti fitnt ; 
exceptis videlicet his quos prafenti lege per- 
mittimus , legitimique matrimonii jure muniri 
pracipimus. L. 23 , §. 7, Cod. de nuptiis.' 
On voit avec quelle autorité ce Prinçe ^ 
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La première de ces formes étoic 
ïéfervée aux perfonnes de diftinc- 
tion ; auxquelles il fuffifoit de rédi- 
ger un contrat portant conflitution 
de dot , & donation à caufe de no- 
ces. La fécondé étoit preferite aux 
citoyens d’une médiocre condition,' 
de confilk)lt à choilir un prêtre , 
pour être le témoin du confente- 
ment des parties , & le miniflre de. 
l’afte qui conftatoit ce confente- 
ment : & encore ceux-ci pouv oient- 
ils s’abflenir de cette formalité , en 
adoptant , comme la loi leur en don- 
noit le choix , la formalité impofée 
aiLx perfonnes du plus haut rang. La 
troifième difpofition enfin laiffoiç 


qui d’ailleurs a tant donné de marques 
fon refpeél pour les miniftres eccléfiafli^ 
j^ues , décide du fort des mariages. Paroît- 
il même imaginer que l’Eglife ait quelque. 
;tliofe à y voir ? 


■lyi ramontl du Clergé. 

‘ aux gens de la plus baffe extraâion 
la liberté de fe marier fans aucune 
formalité , fans aucun écrit , & 
iimplement par un confentement 
verbal. 

. Onne trouve en tout cela aucune 
trace de bénédiâion nuptiale ; 
par conféquent point de Sacrement. 

Il a même pu arriver que, nonobftant 
cette loi , les miniffres eccléfiafti- 
ques aient été long-tems fans avoir 
aucune part à la célébration des 
mariages , fi ceux d’un état mi- 
toyen , qui avoient l’option , ont 
préféré la rédaftion du contrat à la 
préfence des Eccléfiaftiques. L’E- 
glife ne réclamoit cependant point 
alors contre ces ufages. Elle étoit 
donc perfuadée , ainfi que le Ma- 
giftrat politique , que l’adminiffra- 
tion du Sacrement du Mariage n’eff 1 
point d’une néceflité abfolue pour j 
îa validité de ce contrat , & pou* \ 
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De ^autorité du Cierge. - . 17 ^ 
k fanftification de ceux qui en fu>» 
biffent le joug. Il y avoit cepen- 
dant , à la date de la novelle dont 
on vient de parler , & qui eft du 
jnois de Juin 541 , deux lièeles que 
Ja religion chrétienne étoit domi- 
nante dans FEmpire. 

. La conféquence qi»e l’on tire ici de 
la novelle de Juftirtien , n’eli pas une 
fimple conjeélure qiiiréfulte des faits 
atteffés : cette conféquence eil elle- 
même un fait Gonfioné dans une loi 

O 

•<les Empereurs Théodofe & Vakns , 
-datée du 19 Févr. 418. Ils déclarent 
que le défaut de donation à caulê 
de noces , ou d’ade portant confti- 
tution de dot , en un mot le défaut 
de toute pompq & de toute céré- 
monie, ne porte aucune atteinte ni 
à la folidlté du mariage , ni à la lé- , 
gitimlté des enfans. Il n’y a point 
de loi, dit celle-ci , qui mette obf- 
tacle à une alliance formée enffe 
perfonncs d’une égale condition 

,n Hiij 
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6c appuyée du témoignage de leurfe 

•amis(47). 

Voici encore un autre fait qui dé^ 
«nontre que les Chrétiens ont paffé 
plulieurs fiècles fans faire donner à 
kurs Mariages le fceaii du Sacre- 
ment. On a cru long-tems que lafta- 
lïilité de ce contrat dépendoit abfo- 
ïument de la loi civile : parce que 
la loi civile règle feule les autres 
contrats ; elle a cru pouvoir les ren- 
dre immuables , ou fubordonner 
leur durée à la volonté & au con-* 
lentement des contraélans. Les Ro-f 
mains avoient pris, dès les premiers 


447) Si donatîonum ante nuptiasf vel do~ 
iis injlrumenta defueritit , pompa etiam , alla- 
‘'que nuptiarum celebritas omttatur , nullus 
‘ txijlïmet ob id deejfe reSè alias inito matri^ 
: monio firmitatem , vel ex eo natis liberis jura 
pojfe leptimoTum auferri; inter pares honef- 
tate perfonas nullâ lege impediente confor- 
tium quod ipforum eonfenfu , atque amicorutn 
Jîrmatur. L. aa , cod. de nuptiis. 



De C autorité du Clergé. ij'<j 
tems delà fondation de leur ville, 
ce dernier parti , à l’égard du contrat 
qui forme la liaifon maritale. Ils 
avoient même été jufqu’à en faire 
dépendre la durée de la volonté d’un 
feul des contraftans , fans que le con- 
fentément de l’autre fut néceffairel 
Ils avoient établi le divorce & la ré^ 
pudiation. Le divorce fe faifoit pair 
un confentement mutuel, à i’occa- 
fion d’une incompatibilité 
au lieu que la répudiation fe fâifpît 
par la volonté , & pour l’avantage 
d’une des deux parties ,indépendam- 
ment'dè la volonté & de l’avantage 
de l’autre. 

, Tant que le contrat qui forme le 
mariage a été dénué de tout rapport 
avec la religion, il a été fujet aux 
vicilTitudes qui ont pu naître des 
circonftaaces , des vu.es & de la vo- 
lonté des- Légiflateurs politiques. 
Mais quand la Loi civile a eu ad- 
mis , au nombre des formalités re*: 

Hiv 


'iyij De Pautorkù du Gle-gé, 
quifes pour * la validité de ce con»- 
trat , l’adminiflration du Sacrement 
inftitué par Jefus-Chrift pour le 
lanâifier , on. a ouvert les yeux 
fur les vrais principes ; & ^Ile ne 
s’eft plus permis d’autorifer la dif- 
iblution d’un contrat eflentielle- 
ment kidilToluble , & que Dieu a 
4 éclaré tel , tant dans l’ancien , que 
.dans le nouveau teülament. (48), 
Mais cette circonftance même four- 
nit une nouvelle preuve que l’Em- 
pire romain a été long-tems chré- 
tien , fans que le Sacrement du ma- 
riage fût néceffaire pour la validi- 
té du contrat de mariage. Il exille 
une lot de Théodofe II & de Valen- 
tinien III, datée du mois de Janvier 

(48) Quoi Deûs conjimxîl , homo non 
fiparet . . ..... Quicumque dimiferit uxorent 
/uamf, 6 ‘ aliam duxtrit ; adulterittm commh- 
tufuper $am» Et fi uxor dimiferit vifum fuum , 
& alu mpferitymacAatur.MiiCt X , 9 ,, 14 

• • — • .J. 
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449 > trente-huit ans après la 

converfîonde Conôantin, qui porte 
que le confentement fufEt pour for- 
mer un mariage, quand il n’y a pas 
d’obftacle d’ailleurs ; mais qu’il ne 
• peut être rompu que par un aâ:e 
par écrit ; parce que , félon ces Prin- 
ces , il doit y avoir plus de difficulté 
à rompre ce lien , qu’à le former.. 
Mais qu’elle raifon en donnent-ils?’ 
Ils n’en donnent point d’autre que 
la faveur des enfans. Ce motif les. 
empêche donc de laifTer la faailté 
du divorce au caprice dès époux :: 
ils voudroient bien , difent-ils l’a- 
bolir ; mais il n’eû pas jufte de ne' 
pas fecourir ceux qui font fous um 
joug infupportable ; en conféquên— 
ce , ils entrent dans un: detail très- 
circonftantié des caufes qui peuvent' 
autorifer , foit le mari , foit la. fem- 
me , à répudier l’autre... Après ce* 
détail, ils ajoutent une difpolltiom 
qyi prouve évidemment que le masr 
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riage étoit rompu par le divorcrj 
lors même qu'il n’avoit pas pour 
motif une des caufes exprimées par 
la loi ; car, en ce cas, la femme qui 
avoit répudié perdoit fa dot , la do- 
nation à caufe de noces , & ne pou- 
.voit fe remarier qu’au bout de cinq 
ans : fi elle fe remarioit avant ce 
tems , elle étoit infâme , & l’on ne 
regardoit pas comme un mariage 
l’alliance qu’elle contraftoit. Mais fi 
elle avoit répudié pour un des mo- 
tifs autorifés par la loi , fa dot lui 
étoit refiituée , elle gagnoit la do- 
nation à caufe de noces , & pôuvoit 
fe remarier au bout d’un an ; & ce 
délai n’étoit exigé que pour afîurer 
le père des enfans qui auroient pu 
naître après le divorce; Quant au 
mari, fi la répudiation qui prove- 
noit de lui étoit fondée en raifon 
légitime , il gagnoit la dot & la do- 
nation à caufe de noces , & pouvoir 
fe remarier fur le champ r fi elle ne 
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rétoit pas, il rendoit la dot & la 
donation ; mais il n’eft point parlé 
du tems où il pouvoit le remarier ; 
Vraifemblablement il n’étoit pas plus 
gêné , à cet égard , dans un cas , 
que dans l’autre (49). 


( 49 ) Confenfu licita mammonia po£e 
contr ahi , contraSa , non nifi mijp) répudia 
dijjblvi prcecipimus ; folutionem etenim matri- 
tnpnii diÿiciliorsin debere eJJ'e favor imperat 
liberorum. Caufas autem repudii hâc faluber- 
rimâ lege aperfiiis dejîgnamus. Si enim fine 
jufid causa dijjolvi matrimonia jufio limite' 
proh'ibemus , ita adversâ necejfitate preffum 
vel prejfam , quamvis infaufto , attamen ne- 
cejjario auxilio cupimus Uberari.,,. Heec nifi 
vir & mulier obfervaverint , ultr'ice providentifi 
fima legis pana plelîentur. Nam mulier , fi 
contemptâ lege repudiam mittendum ejfe ten- 
taverit ^fiuam dotem , 6 * ante nuptias dona- 
tionem am'ittat , nec intrà quinquennium nu- 
bendi habeat denub poteflatem. Æquum efl 
enim eam intérim carere connubio , quo fie 
tnonfiravit indignam, Qubdfi preeter htzc nup- 
firit f eriftipfia quidem infiamis ; connubium 

H vj 
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Si Ton voiiloit parcourir ici les- 
novelles de Juftinien , on pourroit 
rapporter une foule de paflages , par 
lefquels ce Prince autorife la répu- 
diation fous certaines conditions , 
qui varient fuivant que fa volonté 
efl guidée par les circonülances ; 
mais partout il accorde à la répudia- 
tion l’effet de diflbudre le mariage^ 
Quant au divorce, il étoit pareil» 


verb illud nolumus nuncupari Si verb 

caufam probaverit inlentatam , tune eam 6 * 
dotent recuperare , 6 * ante nuptias donatio- 
nem lucro habere , aut legibus vindicare cen— 
femus ; nubendi ,poJl annum ,ei,ne quisde 
proie dubitet , permittimus facultatem. Virum 
etiam , fi mulierem interdira arguerit att en- 
fantent, tant dotent , quant ante nuptias do- 
nationem fibi habere , feu vindicare , uxorent- 
que , fi velit , flatini ducere hâc juflâ defini- 
tione fancimus. Sin autent aliter uxori fua 
renuntiare voluerit, dotent redhibeat, antè 
nuptias donationem amittat, L. 8. Cod. de- 
repud. 
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lement autorifé par les Empereurs 
chrétiens, & prodiiifoit les mêmes 
effets que la répudiation. Sans en- 
trer , fiu: cet objet , dans un plus 
grand détail , il fufEra d’obferver que 
Juffin, fucceffeur de Juftinien, dé- 
clare, dans unenovelle inférée par- 
mi celles de fon prédéceffeur, qu’il 
veut que le confentement mutuel 
des deux conjoints foitfuffifant pour. 
opérer la diffolution du mariage 
pourvu que les deux époux s’en- 
voient refpeâivement un afte de; 
divorce. Il confirme au furplus les 
peines prononcées contre ceux qui 
répudient fans caufe , fi ce n’eft du^ 
confentement unanime des deux par--. ’ 

Cl®)*' ■ 


(50) Après avoir expofé les peines que' 
fouffrent deux perfonnes forcées de vivre* 
enfemble , nonobftant la haine irréconci- 
liable qui les divife , il ajoûte : Conti^' 
tnim ut ex his nçntmlli ad mutuas 
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Le mariage étôit donc , pendant 
ks premiers fiéeles de TEglifé , aux 


procédèrent , venenifqüe , 6» aîiis quibufdam 
qua lethalia ejjent uterentiir^ in tantum ut fcepè 
neque liberi , qui ipjis communiter nati ejfent 
illos in unam eamdemque voluritatem conjun^ 
gere potuerint. Cum itaque heec à nojlris tem— 
poribus aliéna judicaremus , ad prcefentem 
facram legem refpexirrius ,per quamftatuimus 
ut prout olim juris fuit ^ matrimoniorum fo~ 
lutiones ex confenfu fieri liceat ; & ne am- 
pliits patris nofiri fanEiione in eos qui con- 
fenfu matrimonia dirimunt , conftituta pcence 
in ufufmt. Si namque mutua affeltio matri- 
monia confich , merito diverfavoluntaS eadem 
perconfenfum dirimit; modo hanc rhijfirepu- 
dii libelli fatis déclarent. Cceterhm illudma- 
nîfejîum fit qubd alla omnia quoi legfbus , «S* 
pracipue facris nojlris , patris nofiri canJHtu- 
tionibus de matrimoniis liberis , 6« caufis per 
quasdirimere matrimonium permijfum ejl , aut 
de iis etiam qui nullâ de causâ ( non tamen 
ex commuai voluntate & confenfu, quomodo 
prùfens no^ra lex conjlituit ) matrimonium 
folvunt y & de confiitutis in illos pcenis cauta 
funt , ex prafenti etiam nofirâ lege obtine— 
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yeux des Empereurs chrétiens eux-* 
ihêmes , un contrat purement civil 
& indépendant des règlemens ec- 
cléfiaftiques. Ils en difpofoient com-^ 
me de tous les autres contrats fut-* 
ceptibles de plus ou moins de liber- 
té, foit au moment de l’obligation 
contraélée , foit dans l’execution des 
daufes &: l’irrévocabilité des enga- 
gemens. Les Légiflateurs jufqu’alors 
avoient laiffé,leurs fujets libres, ou 
de ne s’engager que fous les liens 
d’un contrat purement civil; ou de le 
faire fandifier par le Sacrement , & 
de rendre , par cette ceremonie , 
leurs mariages indilTolubles. Mais le 
devoir de cette fiabilité étoit un de- 
voir de religion, & nullement un 
engagement civil. On poiivoitle vio- 
ler , d’après les difpofitions des loix 
politiques , fans être expofé à leur 


hunt ,fuamque per omnia vim habebunt, Nov,‘ 
præfat. &. cap. ï, 
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animadverlion ; faiif à l’Eglife à faire 
fubir les peines qui fent à fa difpo- 
lition , & de la manière dont elle 
peut exercer fa vengeance. C’eft 
ainli qu’elle réprouve bien des ac- 
tions, des profellions même publi- 
ques , que le Magiftrat politique to- 
lère , fans fe croire obligé de prê- 
ter fa force , pour en arrêter l’exer- 
cice. 

L’Empereur Léon , qui monta fur le 
trône en 886 , paroît être le premier 
Légillateur qui ait mis la bénédiftion 
nuptiale au nombre des formalités 
néceffaires pour valider un mariage 
aux yeux de la loi civile ; tellement 
qu’il a déclaré nuis tous ceux qui ne 
feroient pas fanftifîés par l’adminif- 
tration du Sacrement ; &; la loi par 
laquelle il fait un précepte de cette 
bénédiélion , attelle que c’ell un 
nouvel ufage qu’il introduit , & que* 
fes prédécelTeurs avoient négligé de 
feireobfçrverune cérémonie li pieus;' 
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fe (51). Mais il paroît que ce Prin- 
ce n’avoit pas encore une idée bien 


(51) Quemadmodùm adoptionem promif- 
eue habitam neglexit vetuflas , quant tametfi 
fine preecibus facrifque ceremoniis peragi legt 
permitteret , non tamen illam fe parvi pendere 
putabat : ita &• abfoltitam matrimonii conf^ 
titutionem , dum id citrà jarn receptam bene- 
diElionem iniri fineret ^ neglexijfe videtur. Sed 
veteribus ijlius voluntatis fortafse ratio inve- 
niri pojjît : à nobis vero , ckm divina gratta 
ad honejlius multb fan&iufque vîtes Inflitutum 
jarn res comparata fint , neutrum diElorum ne— 
glîgi convenu. Itaque , quemadmodunt adhi— 
bitis facris deprecationibus adoptionempcrfict 
preecipïmus ; fie fané etiam facrez benedidio- 
nis tefiimonio matritnonia confirmari jubemus* 
'Adeb ut J fi qui citrà hanc matrimonîum 
ineant , id ne ab întio quidem ita dici , ne- 
que illos in vita illâ confiietudine matrimonii 
jure potîri velimus. Nil enim inter ccelibatum 
6 * matrimonium , quod reprehendi non de-’ 
beat , medium invenias. Conjugaïi vita défi- 
derio teneris r Conjugii Icges ferves necejfe e/?. 
Dijplicent matrimonii molefiia ? Cedebs vi- 
vaSf neque matrimonium adultérés ^ nequei 
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précife des effets du Sacrement du 
mariage , & qü’il ne le regardoit pas 

falfo cttïibatus nomine cuîpam pratexàs. 
Conflit. lmp. Leon. 89. 

II paroît qüé lés conftitdtioris de l’Em- 
pereur Léon , tèlles que nous les avons 
dans les différentes éditions du corps de 
droit, né font pâs rangées dans l’ordre 
dans lequel elles ont été publiées : car il 
fuppofe , darts la foixante-quatoriième , 
que la bénédiélion nuptiale étoit abfolu-> 
ment requife pour la validité du mariage ; 
êc l’on vient de lire , dans la quatre-vingt- 
neuvième , qu’il dit textuellement que c’efl 
la première fois que cette cérémonie eft 
ordonnée. Mais celle où il eft fait mention 
de cette cérémonie éomine d’une formalité 
précédemment requife, contient une dif-i 
pofition trop précieufe , quant à l’objet 
général de cet ouvrage, pour ne pas la 
rapporter ici. Il y eft dit que le canon 98 
du fixième Concile général, connu fous 
le nom de Concile in Trullo , porté que , 
fi une fiancée fe marie avec un autre que 
fon fiancé , avant la mort de celui-ci , elle 
commet un adultère. En effet , ce canon 
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eomme un fceair imprimé fiu* le con-' 
trat, qui en dût opérer l’indilFoliw 


98 s’exprime ainfi : Qui alteri defponfata 
mulierem , eo adhuc vivo eut defponfa ejî , 
in nuptiarum ducit focietatem ^ adulterii cri- 
mini fuhjiciatur. Ce réglement , qui n’efl 
que do pure difcipline , n’étoit pas confor- 
me aux vues que fe propofe le Magif-i 
trat politique ; il gênolt trop la liberté des 
alliances , & pouvoit porter un coup fu- 
nefte à la propagation. Il'étôit donc difHcile 
qu’il pût être admis par la loi civile : auffi 
l’Empereur Leon , dit-il , en termes ména- 
gés , qu’elle l’a rejetté. Mais, pour fe prê" 
ter , autant qu’il éft poflible j aux vues du 
Concile , il défend de donner la bénédiéiion 
nuptiale à quiconque n’aura pas l’âge re- 
quis pour fe marier. Ce qui donné à en- 
tendre que cette bénédiélion fe donnoit dès 
-le moment des fiançailles; auflî les regar- 
doit-on comme un mariage , ou comme un 
engtigement irrévocable. Et c’eft peut-être 
de-là qu’eft venu l’ufage qui s’eft invétéré 
depuis, & duquel on a tant tiré de fauffes 
conféquences prefque érigées en dogme , 
de confondre le mariage avec le Sacrement j 


Dir.Mizeci U> fîoogli 
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bilité dans tous les cas polîîbles y 
quand une fois il a été paffé fuivant 


& de dire que U mariage ejl un Sacrement;' 
qu’il a été élevé à la dignité de Sacrement, 
Al* Le Ridant , Avocat au Parlement , 
dans fon traité fur le mariage, imprimé en 
1753 , a démontré le faux de ces expref-- 
fions , & l’incompatibilité des idées qu’elles- 
préfentent. 

Quoi qu’il en foit , voici le texte de la- 
loi de Léon : Quoniam in iis qu<z à facrâ 
magnâque fcxtâ fynodo de nuptiis in duo-* 
decentejîmo canone pracipiuntur , quiddam 
civilis juris placitis contrarium exiftere vi— 
detur ( fynodus enim ne fponfa , vivente ad- 
hue fponfo , in matrimonium alteri conjunga-» 
tur in univerfum prohibet , eamque rem pro 
adulterio habet) : cWiXvs autem lex nequa- 
quàm talem diffolutionem magnum aliquod- 
crimen eife judicat : fed fi maturiùs quàm 
pro connubiali tempore folemnis nuptialis 
benediéiio celebretur , in folis arrhis & qùid> 
quid pœnæ nomine permlffum fuerit, de- 
pendendis , pœnam circumeludit. Quoniam 
itaque ipfum contrat ietatis vehit vulnus hinc 
aèrloT ratio confpicU {^quod enim pofibene-r 
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toutes les règles. En effet, il ne le 
borne pas «f regarder l'adultère com- 
me un motif de diffolution , ainfi 
que le penfent encore aujourd’hui les 
Grecs , d’après un paffage de l’Evan- 
gile qu’ils' expliquent trop littérale- 
ment (51) ; il y ajoute encore plu- 
fieurs autres des motifs adoptés par la 
loi civile , avant qu’elle eût fait , de 


diElïontm dirîmatur , în eo vera fponfaliorum 
dijjolutio Jlatuenda efi ) fancimus ne priùs 
hencdiSliones celebrcntur , quàm legîtimum 
matrirnonii advenerit tempus , quod in mari- 
bus decimum quintum , in fœminis decimum 
tertium cxpe6lat annum. Sic enirn & benediâio 
tcmpejlivè fiet ; & defponfatis à fe in vicem. 
divertentibus , quod perfeElum matrimonium 
dirimunt , à civili lege judicium quod Eccle- 
fæ placitis^ non adverjetur ^ obveniet. Conft, 
lmp. Leon. 74. 

(52) Omnis qui dimiferit uxoremfuami 
excepta fornicationis causa , facit eam ma- 
chari ; & qui dimiffam duxent , adultérai, 
V, 32. 
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i’adminiftration du Sacrement , un# 
formalité requife pour la validité 
4u mariage. Il permet , par exem»- 
pie , fi l’iin des deux époux devient 
fou , que l’autre puifTe rompre foti 
mariage , & en çontraûer un aur.; 
fe (53)- 

Sans s’arrêter ici à rechercher en 
<}uel tems la hénédiêlion nuptiale 
eft devenue nécefTaire en France > 
pour la validité des mariages , il 
fuffit d’obferver que la loi civile 
admettoit encore le divorce au 
tems de Charlemagne : la preuve 
en efl confignéé dans les capitulair 
res(54>, 

(5 3) Voyez les conftitutions de l’Eiupe- 
reur Léon. 31 , 32, m , 112 , &c. 

(54) Adnuntiet unuf quif que presbyterorum 
publicè plebï ah incliüs connuhiis abfiirifre ^ 
fecundutn Domini mandaium Icsitimunt 
i^onjugium nequaquàm ppjfe ulld occafione 
Jcparari, excepta causa fornicationis , nifi 
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La loi de l’Empereur Léon fut 
enfin adniife & pratiquée par tous 
les Chrétiens , '& a continué d’être 
obfervée dans tous les états catho- 
fiques. Et depuis , on s’eft tenu aux 
vrais principes , & Fon a regardé 
le mariage comme effentiellement 
indîiToliible. Mais , pour former au- 
jourd’hui le lien qui attache les 
époux , le contrat qui réfulte de 
leur confentement ne fufiüt pas ; il 
eft nécqfîaire'’qu’il foit fanftifié paé 
le Sacrement du Mariage. Mais il 
ri’en ell pas moins vrai que , quand 
ce confentement efl donné fuivant 
les loix de FEtat, ilconftitue FelTen- 
ce du mariage ; & que le Sacrement 
n^eft qu’un accelToire dont le Mà- 
gjftràt politique peut lailTer Fufage 
libre à la piété de Tes fujets. ' 


tonfenfu amborum ; & hoc propter fervitiunt 
Dit. Baluz, lib. 6, cap, 191. tom. 1. col 

955 » 956- 
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C’eft une vérité atteflée par ..la 
pratique a£hielle. Deux époux éle- 
vés dans le culte des infidèles , & 
qui l’abjurent, nq font point obligés 
de fe remarier , s’ils l’ont été , avant 
leur converfion , fuivant les loix de 
leur patrie. Tout mariage confor-, 
me aux loix du pays où il a été con-, 
traclé eftdoncun véritable mariage , 
quoiqu’il ne foit pas fanéUfié par le 
Sacrement. Il en eft de même de. 
celui des Calvinifies , quand ils ren- 
trent dans le fem de TEglife , âpres, 
s’être mariés fuivant le rit du pays 
où ils étoient domiciliés. Cepen- 
dant ils ne connoilTent pas plus le 
Sacrement du mariage , que les in- 
fidèles ; cette doârine efi: même un 
des poipts capitaux de leur héréfie. 

Il dépend donc du Magiftrat po-‘ 
litique de difpenfer les citoyens de 
la nécefîité du* Sacrement, & dé 
légitimer les mariages contraftés 
lùivant les loix, quoique dépoiu'vus 
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de cette pieufe cérémonie. 

Si donc , par pure raifon de pié- 
té , la 'Ipi a impofé la néceffité de 
ce Sacrement , comme une condi- 
tion effentielle au mariage ; û , pour. 
• ne pas multiplier les formalités , elle 
a choiü le miniftre du Sacrement 
pour être , en même tems, le dépo- 
ütaire & l’un des témoins du con- 
trat ; il ne peut pas refufer fes 
fonélions, fans prévariquer contre 
refpèce de Magiftrature qui lui efl 
confiée ; fi toutefois le .contrat eft. 
revêtu de toutes les formes preîî, 
crites par le Souverain. 

En effet, puifque le Sacrement, 
n’efl: pas effentiel au Mariage , le 
Prêtre n’eft pas le dépofltaire né- 
ceffalre du mariage : la loi ^ pour 
conflater le contrat pouvait donner 
fa confiance à tout autre , fauf aux 
mariés à recourir par pur motif de 
piété atix Mijiiftres Eccléfiafiîques , 
pour recevoir l’adminifiiration du 


Part. IL 
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Sacrement. Et fi , oubliant encore ’ 
les vrais principes , on revenoit 
malheureufement à ne voir plus 
rien que de civil dans cet engage- 
ment , & que la loi refiituât aux 
époux la faculté de le faire celTer 
par le divorce , ou par la répudia- ' 
don , l*Eglife auroit fens doute le 
droit de remontrance contre cette 
erreur ; mais ceux qui uferoient 
de cet abus du pouvoir légifiatif, 
ne feroiem pas coupables .aux yeux 
de la loi , & en prophanant le Sa- 
crement par un défiftement civil ; 
elle ne regarderoit pas , pour ce- 
la , comme moins légitimes les 
mariages qu*ils contrafteroient 
après ; & le péché qu’ils com- 
mettroient feroit un pur cas de 
eonfcience uniquement fiibordonné 
au tribunal de la pénitence. C’eft 
ainfi que la fornication eft un péché 
très-grave aux yeux de la feli- 
^ion;mais la loi civile fie la punit 
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que quand elle eft aggravée par des 
circonftances qu’elle réprouve. 

Le.Rrêtre eft donc le Miniftre & 
•le Magiftrat que la loi a*librement 
choifi , pour recevoir»un aâe auflî 
eftentie^: eüi^ lui a même donné un 
territoire à cet égard , puifqu’elle 
ne permet à perfoqpe de fe marier 
hors la préfence , ou fans le confen- 
tement du propre Curé. Il a accepté 
ce choix^ ; fon adminifti'ation eft^ 
donc fubordonnée à la civijc^ 
qui l’a établi : il rte petit donc re-, 
fufer fon miniftère que du copfen- ' 
tement de cette même loi , qui a 
remis fa force coariive entre les 
mains du Magiftrat fécûlier. 

De ces vérités , luit encore une 
conféquence ; c’eft que l’Eglife n’a 
pas le pouvoir d’apfïofer des emp|-. 
mens dirimants au mariage ; &: que 
ceux qu’elle indique ne peuvent 
avoir de réalité , qu’autant qu’ils 
font adoptés par la loi civile. Le 

I ij 
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Mariage, en lui-même, n’eft qu’un 
contrat qui réfulte du confentement 
«hanii^e des parties. La liberté eft 
Teffence des contrats , & elle eft-' ■ 
plus ou «moins refferrée , ou même 
tout-à-fait ravie , fuiv^ que la loi . 
civile le Juge utile au public , & 
aux parties coj^traâantes. Si elle 
leur a ôté l’iifage de leur liberté , 

& qu’ils paffent outre ; fi , en leur 
iaifiant leur liberté , elle l’a foumife 
certeii^s précautions , & qu’ils 
les négligent , leur confentement eft 
nul ; par conféqueiït ils^ne forment 
point de contrat. 

Le Sacrement du Mariage ,* d’im ' 
autre côté n’efl: autre chofe que 
la bénédiâion appliquée fur le 
contrat; le contrat efi la matière 
Sacrement f fans laquelle il ne 
peftt exifter. Ainfi , quand la bénér 
(difHon a pour objet un contrat nul , 
eHe n’efi: plus qu’une vaine cérémo-r 
nie qui n’a .rien de réel ; rien ne 
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fc trouve béni , parce qu’il n’y a 
rien à bénir ; il n’y a donc point 
de bénédiûion. L’exiftencé du Sa- 
crement dépend donc imiquement 
des formes qui conftituent le con-. 
trat. Ges formes font^à la feule dif* 
pofition du Magiftrat politique , par- 
ce que le Magiftrat politique a feul 
Je pouvoir de régler les engagemens 
civils. • 

, • La prudence & le deirqjr du Mi- . 

niftre Eccléfiaftique l’obligent , il 

eft vrai, d’examiner l*état de ceux 

qift fé préfentent 'pour contrafter. 

Si , en conféquence des difpofitioiis 

de la loi , ils ont quelque incapacité 

perfonnelle , ou s’ils font aftreints 

à quelque formMité qu’ils n’ont jias* 

remplie , il doit refufer' fon njinif- 

tère ; c’eft un Notaire qui ne doit 

pas prêter fa niMn pour dpcfler ôc 

attefter un aôe qu’il fçait être nul.' 

Mais fon refus alors n’éft que pro- 

vifoire. S’il n’eft fondé que fur dç 

• ••• 

lu; 
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vains fcrupules , ou fur des motiife 
frivoles , la Juftice s’arme , pour le 
forcer à les facrifier , & lé contrain- 
dre à s’acquitter des fonélions qu’el- 
ie lui a confiées. Si au contraire, il 
fe prête tro^ legènement , par foi- 
bleffe , par ignorance , ou par quel- 
que autre impullibn , la Juflice dé- 
clare nul le contrat qu’il a reÇu 
par conféquent le prétendu Sacre- 
ment qi]Jil^ adminillré ‘difparoît , 
parce qu’il ne peut y avoir de Sa- 
crement du* mariage où il n’y. a • * 
point de mariage ; & fi le Miniûre , 
Si prévariqué dans fes fondons , il 
efi puni, 

« 

é 

♦ 
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C H A Hil T R Ë X. 

f 

Combien il ejl important que le-Ma^ 

gifirat politique matntienne le Clergé 

dans les jujles bornes de fon mi- 

nijlere, 

« 

« 

Q uand rambitîon des hom- 
mes , & leur attachement è 
leurs intérêts ne trouvent point 
. d’obftacles, ils ne ccmnoiffent point 
de bornes, ^ l’empire de la, reli- 
gion fur les efprits eft le frein le 
plus puiffant pour contenir les peu- . 
pies daps lé devoir; c’eft'aùffi Tai- 
* guillon le p^us fur^our les leur faire 
' franchir , quand on les' a fait •paffei' 
du joyg de la fu^erûition , fous ce- 
lui du fanatifme. 

Les EccléfiaRiîîues ont dû être 
diftingués du refie des citoyens , 
moins à raifop de la dignité de leur 
état , qu’à raifbn de Thnportance 

Hv . 
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leurs oocupations , de l’affiduité 
& de la ^^reté qii*elles exigent. 

L’humilité eft l’apanage des Mi- 
nières facrq^ ; c’eè une des vertus 
les plus recommandées dans l’Evan- 
gile ; & Jéfus-Chriè. l’a placée au 
rang de celles dont la pratique eft 
indifpenfable pour arriver au fdut 
éternël (i). Toute diftinôion pu- 
rement mondaine eft donc, efîe.n- 
tiellement contraire à* la nature du 
caraéière augirfle • que leur fonda- 
teur , l’exemple de toute humilité*,’ 
leuf a tranfmis.. 

Ce n’eft donc pas à titre de»gran- 
deur & de prérogative temporelle , 
que les Clercs tint des privilèges * 
dansT’Etat ; ils les doivent, dans le 
principe , à l’aftifliiité infatigable 
qui les attache à leur miniftère , & 

» 

— - - - - * - -- T 

(i) Amen d'tco vobU ^ nifi.... efficiamini 
pcût parvuli , non intrabilii in regnum cal(r-_ 
rum, Matt, KVIU . 3. , 
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â la pureté dont ils doivent être dé- 
corés , quand ils en exercent les 
fondions. 

Les principes le^plus purs fe cor- 
rompent dans la main des hom- 
mes J & produifent fouvent des ef- 
fets abfolument contraires aux in- 
tentions des inftituteurs. Toutes les 
Nations chrétiennes^ont fenti la né- 
ceflité de foulager les EccléfialH- 
ques d’une portion des obligations 
civiles; cettç attention a infen^ble- 
inent accoutumé ceux qui^en étoient 
l’objet à fe confidérer comme, un* 
corps diftind des citoyens \ comme 
un. corps qui ne t^oit à l’Etat que 
parles biens temporels cjLi’ils fe font 
crus en droit d'en èxiger. Ifs ont été 
j>lus loin ; les faveurs qu’on leur a 
d’abord accordées à titre de défé* 
Tence, lesont élevés au- delTus de 
leurs cçncitoyens ; les refpedsvqui,' 
de la religion A laquelle ils étoient 
rendus d’abord, dnt enfuite rejailli 
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fur fes minlftres , & que la fupefA 
tition leiu* a enfin adreffés direfte^ 
ment , les ont accoutumés à fe croire 
les fupérieurs genre humain 
même dans l’ordre politique, 

C’eft ainfi que le Clergé a fpngé 
d’abord à s’enrichir ; qu’il s’eft en- 
fuite attribué toute l’autorité , en 
s’établilTant le jjige*univerfel de tou- 
tes les conteftations & qu’il s’eft 
enfin formé un fceptre formidable , 
fousdequel il a fait pliîr la tête des 
potentats» 

V * 

S E C T t p N I. 

Èntreprîfes de^ccléjiajliques , 
les biens des Particuliers, 

Les dîxmes , les mariages , les tef- 
'lamens & le? croifades font les 
• quatre, prihçipales fources d’oh font 
' ‘ découlées les r ich elfes que poffédent 
aujourd’hui les Eççléfiaftiques, 

1 

* 
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§. I. 

♦ 

Des Dixmes, 

V On a cru , pendant Icfng-tems j 
que la dixme-étoit de droit divin ; 
& ceux à qui il im^ortoit que cet 
impôt fût regardé conune facré 
n’ont pas manqué de favorifer , & 
même de défendre cette erreur. 
Mais ‘ils ne faifoient pas attention 
que , li d’un côté ils s’affuroient la 
paifible poffeflîon des dixmes , de 
l’autre ils ouvroient la voié , ppUr 
fe voir contefter la propri^é de 
tous les biens fonds qui fe trou- 
voient dans leurs mains. • • 

. En effet , la fource de ce prétendu 
droit ne pouvoit fe trouver ailleurs 
que dans l’ancien teftament-, oîi la 
tribu de Levi ,*confacrée tout en- 
tière au miniftère de l’autel , étoit 
autorifée à percevoir la dixme de 

tous les fruits qui fe recueilloient 

• ¥ • 

Ivj 
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dans les poffeflîons des onze autres 
tribus. Mais c’étoit l’unique patri— 
tnoine de celle de Lévl , ^ qui toute 
propriété , toute jouiflance de biens 
fonds étoit interdite. Or fi les Prê-. 
très de la nouvelle loi veulent fe 
mettre aux droits de ceux de l’an- 
cienne, ils ne peuvent pas les excé- 
der; & la dixme doit leur tenir lieu 
de^toute .autre poffelîîon. 

V II faut donc qu’ils renoncent à ' 
cette chimere ,, pour convenir que 
la Dixme dont ils. jouilTent aftuelle- 
ment n’ell point de droit divin. * 

lîïï de la première race , tous 
les biens des EccléfialHques étoient 
entre las mains des Laïcs , & fai- 
Ibient partie de leur patrimoine. 

P^pin auroit bien voulu remédier 
à ce dçfordre ; mais comment dé- 
pouiller les grandf de ces riches 
poffeffions , fans courir, rifque de 
tomber du trône , .où il ne faifoit 

que pofer un pied chançelant }. Ij 

« 

^ ■ ' 

I 
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fe contenta de pallier le mal. Dans 
un Coriciletenu à Leptines , en 743 ^ 
il fit défenfes aux Laïcs de pofleder 
^des biens ayant appartenu^ l’Eglife , 
autrement qu’à titre précaife , & à 
la charge de payer au Clergé ^ au- 
quel le biea avoit appartenu , la. 
dixme de leur produit , & douze 
deniers pour chaque café (1). 

Cet arrangement , |||[tt accom- 
modant qu’il étoit , trouva de la, 
contradiéUon ; & dans un capitulaire 
pofiérieur fait à Metz , Pépin en- 
joignit aux Laïcs qui tenoient de 
ces bénéfices de payer la dixme & 
da redevance irapofée , fous peine 
de perdre les biens qui leur avoient 
été concédés aux dépens-du Clergé. 

Il ne paroît pas que ces loix aient 
eu grande exécution ; mais elles 
'donnèrent à Charlemagne, l’idée de 

(a). Ce. réglement fe trouve -au liv. 
des Capitulaires, Baluze , col. 8.15^. 
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la dixme. Quand il fuccéda à Pepîii 
fen père , il trouva les Eccléfiafti*- 
ques tout-à-fait dénués de revenus , 
& les cirConftances oii il étoit lui* 
en rendoient la reftitution imprati- 
cable. Il ne fàlloit pas cependant 
laifler périr le Chriftianifme faute 
de miniftres , dlnftruéHons & de 
temples. Charlemagne orddhna la 
levée annJBle des dixmes fur tou- 
tes les terres de fon royaume , au 
profit du Clergé : & pour donner 
Texemple , it*y fournit fon propre 
domaine (3). 

• Ces précautions furent inutiles ; 
les poffefleurs répugnèrent toujours* 
à fe foumettre à un nouveau tribut. 

H étoit ceplindant impgfé par la né- 
celîité , & le bien du ailte qu’il fal- 
loir conferver l’avoit feul infpiré : 
la fiiperftition le fixa. Les Evêques 
alTemblés en fynode à Francfort, 


(3) Baluze, col. 332, 
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^ ên 794’, rapportent qu’une famine 
furvenue précédemment , avoit été 
occaûonnée par les démons qui 
àvoient dévoré les épis *de bled 
qui «’étoient trouvé vuides ; ^ 
q\i*on avoit entendu leurs voix fain ' 
fe des reproches de ce qu’on /n’a- 
voit pas payé la dixme (4), C’eft 
* * ainli que les fentimens de piété ^ 
tournés en fuperftition par les mi- 
niftres mêmes d’une religidit enne-; 
mie de toute fuperftition , donnè- 
rent enfin racine* à une oblation ' 
que les circonftances rendoient in- 


(4) décimas & nonas ,five cenfus omnes 

gener aliter donent qui debitores funt ex bene-i 
6» rebus ecclejîarum , fecundùm priorem 
' capitularem Domini Regis omnis homo 
tx fuâ proprietate legititnam decimam ad Ec“ 
cUfiam conférât. Experimento enim didicU, 
mus , in anno quo ilia valida famés irrepfit^ 
ebullire vacuas annonas , (^damonibus devo^, 
ratas t ^oces exprohrationis auditas 4 Baluz«' 
col, 267. 
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tUfpenfable. Combien de pareilles ♦ 
fables ont fait couler de richeffes 
dans les mains du Clergé , au pré- 
judice des héritiers légitimes des 
trop crédules donateurs ; &»com- 
êen ne verroit -on pas encore dé 
générofités extorquées par la même ' 
voie, fl , d’un «côté, gouverne- • 

ment n’avoit arrêté le cours des * - 
largeffes au profit des main-mortes ; 

& fi, de l’autre, les Magiftrats ne 
s’oppofoient.à la promulgation de 
ces contes impies ?. 

§. I !.. 

J!>es Mariages, 

^ r 

L’hifioire fainte nous appreni 
que le fils de Tobie reçût ordre d^ * 
Dieu de s’abftenir du devoir conju- 
gal pendant les trqjs premiers jours 
& les trois premières nuits de fon 
mariage. Ce qui, n’étoit , pour To- 
bïe , qu’une précaution impôlée pai: 
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les circonftances , qui n’eft preferite 
ni par l’ancien , ni par le nouveau 
Teftamenf * dont il femble même 
que l’on ne pourroit faire une loi , 
fans violer le droit naturel , les Eve*, 
ques en avoient fait un précepte : 
mais ils n’avoient pas oublié de fe 
réferver h faculté d’en donher dif- 
penfe , moyennant une fomme qu’ils 
arbitroient fans doute à leur gré , & 
proportionnément à*la fortune des 
impétrants. M. de Montefquieu , qui 
a fl bien pénétré l’efprit des foix , 
obferve fort . judicieufemei^ . que 
9> c’étôk bien ces trois nuits-là qu’il 
» falloit çhoifir ( les trois premières 
t» après les noces ) ; car , pour les 
» autres^ ajoute-t-il, onn’auroit pas 
» donné beaucoup d’argent «. Ceux 
qui ufoient du droit que le mariage 
leur avoit acquis fans en avoir payé 
Ja difpenfe , étoient condamnés par 
rOlEcial à tne amende envers le 
Prélat , & contraints de l’acquitter* 
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L’adultère étoit encore une four- 

♦ 

ce de revenus pour les Evêques , 

qui exigeoient des amendes confi- 

dérables pour accorder à ceux qui 

étoient tombés dans.ee crimé le 
* 

pouvoir d’en obtenir ‘l’abfolution. 
Les cenfures & les" excommunica- 
tions n’etoient point épargnées pour 
contraiiîdre au paiement de ces fom,- 
mes.. ' 

Les habitans d’Amiens , fatigués 
enfin^des vexations que leur Evê- 
que & fes officiers exerçoient con- 
tr’eux^ pour la perception de ces 
impôts ridicules & fcandaleux , en 
rendirent plainte au Parlement. On 
ne douta point qu’up ordre verbal 
ne fut fuffifant poiu* arrêteiiim abus 
de cette nature. A l’ordre , on joi- 
' gnit ime menace de faifir le tempo- 
rel ; & l’Evêque en prit occafion 
pour ne pas obéir. Il foutint que la* 
fkifie de fon temporel ne pouvoir 
avoir Ircii qp’en vertu d’iui mande- 
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De Cautoriti du Clergé, m' 
ment exprès du Roi ; perfifta 
dans la perception de fes prétendus 
droits. • 

Polir lui enlever tout prétexte <îe 
défobéilTance , Çhilippe de Valois fe 
rendit av Parlement , le lo Juillet 
1336, oti il fit expédier deS lettres®^ 
de commiffion au Bailli d’Amiens , 
pour contraindre l’Evêque à fe fou- 
mettre procéder par faifie de 
ipn temporel , en cas de reflis. 

■ Il y a apparence que l’Ev^ie 
qui occupoit alors le fiège d’Amiens 
fe fournit , du moins on ne trouve 
aucune trace de procédure ultérieu- 
re faite contre lui. Mais fes fuccef- 
feurs ne fe dirent pas tranquille- 
ment privés des profits rSfultant de 
ces difpenfes & de ces amende^’ 

Charles VI , féanf en fon Pane- ■ 
ment, donna encore une commif- 
fion au Bailli d’Amiens , datée du ç 
Mars 1388. Après y avoir rapporté 
les faits dont on'' vient de parler , 
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& les vçxations nouvelles que les 
habitans avoient efljayées depuis à 
ce fujet , il commet ce Bailli , pour 
en informer , & envoyer informa- 
tion en la Cour , pour y être ftatué 
ce qu’il appartiencfra. Au furplus, 
^ le Roi lui enjoint de faire dé- 
fenfes de part à l’Archidiacre , 
Official , & autres , fous telles pei- 
nes qu’il appartiendra, de continuer 
leurs monitiorfs , citations , fenten- 
ce 0 , excommunications ; & princi- 
palement les exaftions d’argent. 

Ces précautions n’arrêtèrent^oint 
l’abus. Les habitans d’Abbeville por- 
tèrent encore leurs plaintes au Par- 
lement, en 1401 . Le jj^emier Mars 
la Cour fit un réglement provifoire 
concernant les honoraires dus ^ux 
- P/ltres pour les fiançailles ‘ & les 
mariages. L’arrêt ajoute : Quant au 
non coucher de trois^ nuits avec fa fem>- 
me au commencement du *mariage , Us 
demandeurs auront [a récréançe y U 
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procès pendant / 6* pourront Us épou- 
Jés coucher franchement les trois pre- 
mières nuits avec leurs femmes'. 

Enfin le 19 Mars 1409 , intervînt 
arrêt définitif à la requête du Pro- 
cureur Général du Roi , & des Maire 
8c Echevins d’Abbeville , portant 
défenfes à l’Evêque d’Amiens ,*& 
aux Curés d’Abbeville , qu’il nd’print 
*iie exigeât argent des nouveaux ma- 
riés , •pour leur donner congé de 
coucher avec leurs femmes , la pre- 
mière , deux &c troifième nuit de 
leurs nopces ... & fut dit que cha- 
cun des habitans pourroit cc^icher 
cum uxoribus fuis , la première nuit 
de leurs nopces , fans' le congé dè 
l’Evêque (5). 

Il ne paroît pas que ce droit ri- 
dicule^it été perçu depuis cet Arrêt, 


5 ) Voyez le recueil .des Ordonnances,', 
imprimé au Louvre , t. a , p. 1 17 & n8 ^ 
texte & aux notes. 



a 14 Vaiuorltc du Clergé, 

% 

§. Il'l. 

Des Tcjlamens , & autres maniérés 
{T acquérir, , 

Dans lintems oîi la barbarie avoit 
fubftitué l’avarice à la juflice , où 
leff peines temporelles dues aux plus 
grands crimes fe rachetoient par 
une forame proportionnée à la na^* 
ture de l’ofFenfe , & à la qualité de 
l’offenfé , on avoit fournis la juftice 
divine au même calcul. La fuperfti^ 
tion avoit. mis les dons temporels 
à la place de la pénitence , & les 
clefs de l’Eglife itoient devenues 
une marcbandife que les minières 
ne mettoient en ufage qu’à prix 
d’argent. 

La nation Françoife , daps fon 
premier âge , étoit une nation féro- 
ce , barbare , & gouverrtée parades 
'Rois qui ne l’étoient pas mc^s. 
Çes Princes étoi^t cruels , meur- 
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tnçrs & injuftes , parce que la na- 
tion rétoit. , 

La barbarie donne toujours beau- 
coup de pouvoir au Clergé : revê- 
'tu du crédit que fon miniftère lui 
donne néceffairement fur les ef- 
prits , il profite de la fuperifition 
qui naît toujours de l’ignorance &c 
de la barbarie. Auffi voyons-nous 
que nos Rois n’étoient point facri- 
lèges ; les foudres du Clergé , tou- 
jours grondant fur ceux qui ofoient 
toucher à ce. qu’il avoit déclaré fa- 
cré , étoient un préfervatif affuré ; 
mais ces Princes commettoient , 
* par colère ou de fang froid , toutes 
fortes de crime<^ d’injuftices ; par-‘ 
ce que ces crimes & ces injuflices 
ne leur montroient pas la main ^de 
de la divinité de fi près ; on ne les 
m^naçoit pas d’excommunication 
pour les manie qui ne tomboient que 
fur les Laïcs. . 

On compren.8 que de tels «Rois , 
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& de tels Peuples, accoutumés d’ell- 
‘leurs à voir racheter tous lesjcrimes ^ 
pour de l’argent , fe laiflerent aifé- 
ment perfuader que les «offrandes^ 
étoienf un moyen efficace pou 5 ,ap- 
paife|' la divinité : aufîi vit - on le 
Clergé s'enrichir exceflivement en 
peu d’années. Grégoire de Tours 
rapporte que Chilpéric , petit fils de 
Clovis , fe plaignoit fouvent que 
fon fifc étoit devenu pauvre ; que » 
fes richeffes avoient été traorpor" 

• tées aux églifes j qu’il n’y avôit plus 

que les Evêques qui rè^aflent ; 
qu’ils étoient dans la grandeur ; que 
pour lui il en étoit déchu ^6). * 

* On ne fe conteÉtoit pas de don- 


(6) Àiebat enifn ( Chïlfericus ) plerhmqite î 
JEcce pauper remanfit fifcus jiojleri ecce divif 
noflra adEccleJîas fun^tranflatæ : null\ ' 
panitùs , nifi foU Epicopi régnant : periU ' 
V ^ottor nofier , 6* tranjl^s efl ad Epifcûpos 
piv'uatüm, Greg. Tur, iT 6 , c. 46. 

ner. 
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tier des terres au Clergé ; on voii- 
loit qu’elles fuffent titrées. Il nous 
refte une foule de monumens qui 
nous apprennent que les proprié- 
taires donnoient leurs fonds aux 
églifes , pour ies tenir eux-mêmes à 
cens ; croyant participer , par leur 
iervitude , à la fainteté des égli- 
les (7). 



(7) Baluze, tom. a. col. 585, nous a 
confervé une de ces chartes , qui nous ap- 
prend que l’on avoir fçu trouver dans l’E- 
criture fainte des paflages d’oît l’on inféroît 
la néceflité de donner l'on bien au Clergé. 
Humano genere peccatorum maculïs fauciato , 
y eft-il dit , atque oh culpam inobedientiæ à 
paradifi gaudîïs dejeÜo , inter caetera cura- 
tionum médicamenta etiam & hoc Deus 
mundo remedium contulit , ut propriis di- 
vitiis homines fuas animas ab inl’erni tarta- 
ris redimere potuilTent , ficut per Salomo- 
nem dicitur : Redemptio animæ viri , pro- 
priæ divitiæ ejus. ( Prov. XIII , 8. ) Hinc 
^ per femetipfam divina clementia in Evau' 
P art, 11 ^ K 
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Le droit féodal avoit , commô 
on l’a dit ailleurs , fait rentrer une 
partie des polTeffions eccléüaftiques 
entre les mains des Laïcs. Quand 
cette révolution eut été réparée par 
de nouvelles largeffes , il fallut bien 
recourir encore à la fuperftition 
pour prévenir un pareil accident, 
Les vifions miraculeufes furent mi- 
fes en ufage. Baluze nous en a tranfmis 
un trait aflez fingulier. On a die plus 
haut que Pépin avoit fait tout ce 
qui étoit en lui , pour faire rentrer , 
dans les mains du Clergé , les fonds 
que le droit féodal en avoit fait 
fortir. La piété & l’attachement de 


gelio hortatur , dicens : date , & dabitur vo- 
bis. ( Luc , VI , 38. ) ïterhm : date 
eleemofynam, & omnia munda funt vobis. 
( Luc. XI , 41. ) His igitur al que aliis 
admonhionihus , ego Wolfhugi componËus , 
trado / atque transfundo ad ccenobium fanBi 
CaUi/èce.-* - - 
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C6 Prince pour la Religion furent 
îes feiils motifs qui le firent agir. 
Les miniftres n^avoient plus avec 
^uoi fournir à leur fubfiftance ; les 
.autels & les temples alloient être 
abandonnés. Mais l’exemple pieux 
.d’un Prince n’eft pas un moyen bien 
liir pour déterminer fes fucceffeurs 
à marcher fur fes traces; la frayeur , 
infpiree par la fiiperftition , a bien 
plus de pouvoir. 

Les Evêques de la province de 
Rheims , & de celle de Rouen af- > 
femblés , ce» virent , au mois de No- 
vembre 858 , une lettre à Louis le 
Germanique , dans laquelle ils lui 
mandoient que » Charles-Martel , 

>> pere de Pépin, etoit le premier 
» des Rois &c des principaux de la 
» nation Françoife, qui eût dépouil- 
wlé les églifes de leurs biens; & 

» c’efi pour cela uniquement qu’il 
» etoit damne. Car , continuent ces 
w Prélats, S. Euçher , Evêque d’Or- 

' Kij 
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» léans , qui eft inhumé dans le mo_- 
» naftère de Saint Trudon , étant un 
» jour en prières , fut ravi dans le 
» ciel ; & entr’autres chofes que 
» Dieu lui faifoit voir, il apperçut 
3» Charles - Martel tourmenté dans 
» l’enfer inférieur. Il en demanda 
» la raifon à l’ange qui lui fervoit dç 
» guide. L’ange lui répondit que les 
» Saintsquidoivent juger avec Dieu, 
» au jugement dernier, fans atten- 
» dre ce grand jour , l’a voient con- 
. » damné à fouffrir , dès^à-préfent , 

» en corps & en ame , les peines 
» éternelles , parce qu’il avoit en- 
>> levé leurs biens , & les avoit dif- 
» perfés ; & qu’outre fes propres 
» fautes , il eîfpioit celles de tous 
» ceux qui , en l’honneur , & pour 
» l’amour de. Dieu , &; le falut de 
» leur ame , avoient donné leur bien 
aux églifes, à l’effet d’y entretenir 
» les luminaires pendant le fervice 
divin , & de nourrir les fervitcur* 
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» (ïe Dieii& les pauvres. Saint Eit* 
» cher , de retour chez lui , mandâ 
Saint Boniface , Tulrade Abbé 
» de Saint Denis , & le premieï 
» Chapelain du Roi Pépin , leur ra- 
« conta ce qu’il venoit de voir ; & 
» pour leurprouver la vérité de ces 
» faits , il leur dit , continuent toit- 
jours les Eveques, d’aller au tom- 
5> beau de Charles ; & qite , fi fon 
5> corps ne s’y trouvoit pas , ils ne 
» pourroient par reflifer d’ajouter 
» foi à fes paroles. Ils fe tranfportè- 
» rent fur le champ au monaftére oh 
» Charles avoit été inhumé ; & ayant 
» fait ouvrir fon tombeau , il leur 
' » fembla en voir fortir un dragon , 
>> & tout l’intérieur de ce tombeau 
» étoit noirci , comme s’il eût été 
» brûlé. Ces faits véritables , di- 
» fent les Evêques , nous, ont été 
» atteflés de vive voix par ceux 
» mêmes qui en ont été les témoins, 
a ÔC qui ont vécu jufqu’à nos jours, 

Kiij ' 
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» Cette hiftoire étant venue à la- 
» connoiffance de Pépin fon fils , il 
» fit tenir , à ce fujet un Concile , 

>> auquel préfidèrent Saint Boniface , ' 
» & George , légat du faint Siège, 
»I1 fit rendre aux églifes tout ce 
.» qu’il put retirer des biens ecclé- 
» fiaftiques ; mais ^ comme il n’en 
» put ravoir qu’une partie', à caufe 
» de fes démêlés avec Vaifre duc' 

» d’Aquitaine , il fit faire , en faveur 
» des églifes, des lettres précaires 
» du refte y & régla que les laïcs 
» paieroient une dixrae des biens 
y> qu’ils tenoient des églifes ; & dou* 
w ze deniers pour chaque maifon; 

» Charlemagne ne donna point les 

» biens de l’églife ; il fit au contraire 

r ^ 

» un capitulaire , par lequel il s’en- 
- g3gea pour lui , & fes fuccefieurs 
» de ne les donner jamais. Tout ce 
» que nous avançons , continuent- 
. ils , efi: écrit ; & plufieurs d’entre 
» nous l’ont entendu raconter par 
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i> Louis le Débonnaire votre père. 
» Les Canons, diûés par le Saint-Ef- 
« prit, difent toujours les Evoques , 
«< comparent à Judas , qui a trahi Je- 
» fiis-Chrift , ceux qui pillent les 
>) biens de l’églife , ou fe les appro- 
» prient induement ; & les Saints 
» qui régnent avec Dieu , & font 
>> éclater leur pouvoir , fur la terre 
» par les miracles’, les chaffent de 
» l’églife & du royaume célelle , 
>> comme meurtriers des pauvres. 
» C’eft de ces facrilèges que parle 
« la prophétie contenue au Pfeaume 
M 8i, V. 13 , en CCS termes : Ceux 
» qui ont dit : faifons notre héritage 
» du fancluairedu Seigneur ^mon Dieu y 
» faites- en comme une roue , ou comme 
» une paille qui fert de jouet au vent , 
» & comme un feu qui brûle une foret y 
» ou comme une flamme qui confume 
» une montagne. C'ef ainfi que vous 
» clévere:^ une tempête , pour les perfé- 
» cuter } & que vous les tourrnentere:^ 

K.iv ■ 
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>> dans votre colère. Couvre^ leur face 
« ^ignominie. Pfalm. .81 , v. 13 & 
» fuiv. ( 8 ) «. 


( 8 ) Quia Karolus Princeps , Pippirà 
Regis pater , qui primas inter omnes Franco^ 
rum Reges ac Principes , res Ecclejîarum ab 
eis' feparavit , atque divifit , pro hoc folo 
maxime ejl aternaliter perditus. Nam fanElus 
Eucherius Aurelianenjîum Epifcopus , qui in 
Monaflerio S, Trudonis requiefcit , in ora~ . 
tione pofitus ad alterum ejl feculum raptus ; 
& inter cætera qua , Domino fibi ojlendente , 
confpexit , vidit ilium in inferno inferiori 
torqueri. Cui iruerroganti , ab Angelo ejus 
duliore refponj'um ejl quia SanElorum judica— 
tione\ qui in Jûturo judicio cum Domino 
judicabunt , quorumque res abjlulit & divifit^ 
ante illud judicium anima &• corpore fempb- 
ternis poenis ejl deputatus ; & recipit , Jimul 
cum fuis peccatis , panas propter peccata om^ 
nium qui res fuas 6* facultates in honore fi» 
amore Domini ad Sanblorum loca in lumina- 
ribus divini cultûs fi* alimoniis fervorum 
Chrijli ac pauperum , pro animarum fuarum 
redemptiont , tradiderunt. Qui in fe reverfus , 
Sandurn Bonifacium^ fi* Tulradum Abbaten» 
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•On a cru devoir rapporter ce 
morceau dans fon entier, tant pour 


Monajlerii SanSli Dionyjti, & fuminum Ca- 
pellanum Regis Pippini ad fe vocavit , eif- 
que talia dicens , in fignum dédit ut ad fe- 
pulcrum illius irent ; & fi corpus ejus ibidem 
non reperijjent , ea queedicebat vera ejje con- 
erederent, Ipfi autem pergentes ad pradiElum- 
Monafierium , ubi corpus ipfius Karoïi hu~ 
matum fiuerat ,fiepulcrumque illius aperientes, . 
vifus efi fubitb exijje draco , 6 * totum illud 
fiepulcrum interiùs inventum efi denigratumÿ 
ac fi fuijfet exufium. Nos autem illos vidimus 
qui ufque ad nofiram cetatem duraverunt , qui 
huic rei interfuerunt , & nobis vivâ voce ve- 
radier funt tefiati qua audierunt atque vide^: 
Tunt. Quod cognofeens fiUus ejus Pippinus 
Synodum apud Liptinas congregari fecil' 
eui preefuit ^ cum fanblo Bonifacio y Legatus' 
Apofiolicæ Sedis Gregorius nomine. Nam Çr 
Synodum ipfium habemus y &• quantumeumque 
de rebus eccUfiafiicis , quas pater fuus abfiu- 
Urat y P omit y Ecclefiis reddere prociiraviti,. 

Et qiioniam omnes res Ecclefiis à quihus ab- - 
latce erant reflituere , propter concertationerrt 
guam çum Wàifario Aquitanomm Principj^ 

Kv 
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faire connoître refprit des peuples ^ 
dont les Evêques dirigoient alors- 


habebat , non preevaluït , precarias fieri ab 
Epîfcopis exindè petiit , 6 » nouas ac décimai 
4 d rejlaurationes teBorum ,■ & de unâquâque 
cafatâ duodecim denarios ad Ecclefiam , undè, 
res erant bénéficiât^ , ficut in libro capitula-- 
rum regum habetur , dari confiituit , ufque 
diirn ipfiz res ad Ecclefiam revenirent. Undi 
& Domnus Karolus Jmperator , adhuc in 
regio nomine confiitutus , ediflum fecit ut, 
neque ipfe t necfilii ejus ^ neque fiiccejjores 
hujufmodi rem agere adtentarent ; quod manu 
propriâ firmavit , cujus plenitudinem habe- 
mus , & de quo capitulum excerptum in libro 
capitulorum ejus , quicumque librum ilium 
habet , & legere voluerit , invenire valebit, 
Jîanc etiam relationem & in fcripturis habe- 
mus ^ &• quidam nofirûm etiam vivd voce 
Domnum Hludouvicum Imperatorem pat rem 
veflrum re ferre audivimus. Sed& facri cano- 
nés Spiritu fanElo diEiati eos qui facultates 
(cclefiafiicas deripiunt , & res ecclefiafiicas 
indehite fiibi ufurpant , Judce traditori Chrifit 
fimiles computant. Et fanSli qui cum Deo in. 
falo régnant in terris miraculis corufcant ^ 
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les confciences , que pour faire voir 
combien le gouvernement doit être 
attentif liir les démarches d’un or- 
dre qui n’a , fur le temporel , que 
des prétentions chimériques , des 
prétentions reprouvées par l’objet 
même de fon exiftence , & qui fçait 
fl bien profiter des clrconftances 
pour en outrer la réalifation. 

C’efl: à l’ombre de cette ignorance 
que le Clergé avoit imaginé , à l’aide ‘ 
des teftamens , de faire paffer fuc- 


divino judiclo tanquhm necatores pauperurtt 
ab Ecclcfix. liminibus , 6* à calejli regno fe~ 
dudunt. De quibus facrïlegis in Proplietiâ 
pfalmi pmdiElum ejl : Qui dixerunt , hære- 
ditate poffideamus fanftuarium Dei , Deus 
meus , pone illos ut rotam , &L ficut ftipu- 
lam antè faciem venti ; & ficut ignis qui 
comburit fylvam , & ficut flamma combu- 
rens montes ; ita perfequeris illos in tem- 
peftate tua , & in ira tuâ turbabis eos. Im- 
pie fades eorum ignominia. Pfal. 8a , v» 
13. & feqq. Balu^. to. a, col. lop. 

Kvj 
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cefîlvement tous les biens du Royau- 
me dans fes mains. Les efcléfiafti- 
ques s’étoient d’abord attribué l’exé- . 
cution des teftamens ; & le motif 
qu’ils a voient donné de cette com- 
pétence étoit fans réplique dans un 
tems où la fuperftition ne permet- 
toit aucune réplique aux affertions 
des minières de la religion. »L’exé- 
» cution des teftamens nous appar- 
« tient , difoient-ils , parce qu’il s’a- 
git de l’exécution des volontés 
» d’un défunt qui a fubi fon juge- 
ai ment au tribunal de Dieu 

Sous nos premiers Rois , les tef- 
tateurs ordonnoient des peines très- 
graves contre ceux de leurs héritiers 
qui ne fe conformoient pas à leurs 
volontés ; ils les devouoient même 
à l’excommunication & aux peines 
éternelles (9). Les Conciles pro- 


' ( 9 ) nofim voluntati rejîflere , aut 

tejiatntnto nojiro cujujlibet caüiditas conatus. 
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noncèrent anathème contre tous- 
ceux qui retiendroient des chofes 


fuerit cafu aliquo refragari , id implorante» 
divini nominis Majejlatem , obteflamur ut pro 
nojlrorum omnium criminum peccatis ob-~ 
noxius , in die judicii expers Ecclefiee Catho- 
liccE communionis & pacis , antè Tribunal 
Chrifii pro violatâ defunSü voluntate compel~ 
latur fubire negotium ,* atque eum Dominus 
fud ultione , quam promifit injuflis , chm ve» 
nerit fœculum judicare per ignem , feriat , 6 e 
accipiat in confpeElu ejus damnationem per-*, 
petuam , quàm fufcepit Judas traditor Domi- 
ni. Illud namque intimare volumus y ut fi 
aliquis de hæredibus , vel prohceredibus nof* 
tris y Jeu qualibet perfona ^contra hanc tef- 
tamenti paginam , quam plenâ & integra vo- 
luntate fieri rogavimus , venire aut aliquid 
pulfare voluerit , inférât eantrâ quem repetUy 
tantum ; & aliud tantum quantum in hoc 
îeflamento continetur fcriptum ; & ïnfuper fa- 
ciat fifco auri lib. tant, argenti tant. & quod 
■repetit vindicare non valeat. C’eft ainfi qu’eft 
terminée une formule de teftamentqui nous 
SI été traufnufe par Marculphe y Ub. 2 ^ 
-cap. 18» 
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léguées au Clergé , fous quelque 
prétexte que ce fut, & quand même 
le teftament contenant le legs feroit 
nul (lo). 


(lo) On fe contentera de copier ici ce 
que dit le P. Thoilïallin , Difcipline de 
l’Eglife, part. 5 , liv. i , ch. ai, n. 1. & fuiv- 
f{ Le IV* Concile d’Orléans menaça de 
M l’excommunication , ceux qui retien- 
» droient , ou redemanderoient , les fonds 
]) que leurs prédécefTeurs , ou eux-mêines , 
« auroient une fois donnés à l'Eglife , mê- 
» me fans avoir rien mis par écrit. Qtfi- 
» cumquepro devotione fuâ, oblationis Jludia 
» aliqidd ih capellh t ve/ in vineolis , etiam 
il abfque firipturâ , probatur Ecclefiæ contiH 
3 > lijfe ; fi pofl modhm , vd ipfe , vd haredes 
aj ejus hoc auferre voluerint , Sic. Le Con- 
j» elle V d’Orléans renouvella cette me- 
» nace contre les homicides des pauvres ; 
» car c’eft dans cette vûe que la vengeance 
a de VEglife s’enflamme , ut necator paur, 
perum -communione privetur. 
aï Comme les teftamens des Evêques 
2; des autres Eccléfiafliques étoient ordinal:; 
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On alla plus loin , on fît un de-^ 
voir indifpenfable à tout fidèle de 


17 rement faits- au profit de l’Eglife , leurÿ 
» proches tâchoient de les faire déclarer 
» nuis par romîflion de quelque formalité^ 
« Le Concile II de Lyon ^ pour remédier 
» à ces fupercheries , ordonna que ces forK 
» tes de teftamens faits par des EccléfiafU-r 
>} ques X laifiafient pas d’être exécutés ^ 
» puifque la dernière volonté du défunt y] 
» étoit manifefte , nonobflant que toutes 
n les conditions des loix n’y euffent pas 
été fcrupuleufement obfervées. Quia 
t> multce tergiverfationes ïnfidelium Ecclefiam 
j> quctrum collatis privare donariis , id con^, 
n venît înviolabüiter obfervari , ut tejlamenta 
» quce Epifcopi , prasbiteri , feu inferioris or-, 
TT dinis dericîx vel donationes ^aut quacum^ 
n que inflrumenta proprid voluntate confece- 
» rint , quibits aliquid Ecclefiæ , vel quibuf- 
■n cumque çonferre videantur ,omni flabilitate 
ji fubfiflant. Idfpeciaüterflatuentes^ut etiamji 
quorumcumque religioforum voluntas , aut 
» necefjitate , aut fmplicitate aliquid à /æ- 
» cularium legum ordine videatur difcrepare 
|i voluntas tamen defunSlorum debeat incon^ 
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tefter en faveur du Clergé. Le Pere 
Thomaflin, dans le même ouvrage. 


» cujja manere , & in omnibus , Deo propi- 
» tio , cuflodiri. L’anathème eft la peine 
» des contrevenans. 

» Je vois bien , continue le P. Thomaf- 
» fin , que ce canon (e pouvoît expliquer 
j> de ceux qui donnent à l’EgUfe plus que 
» les loix ne permettent de donner : mais 
» fai mieux aimé l’expliquer de l’inobfer- 
» vation des formalités que les loix ont 
J» prelcrites pour les teftamens , parce que 
•• c’eft évidemment le fens du Concile lïl 
J) de Paris, qui avoit précédé le II® de Lyon : 
j> Ut quia nonnulli per quaflibet fcripturas 
3) pro captu animi de facultatibus fuis , E'c- 
» défis aliquid contuUJfe probantur , &c. 

» Ce qui fut renouvellé en ces memes ter- 
i> mes par le Concile II de Tours. Ces 
M termes de ces trois Cortciles , pro captu 
3) animi , fmplicitate , m’ont paru évidem- 
») meYit marquer le feul défaut des formali- 
ï) tés. Mais , continue notre auteur, ce 
» qu'il y a de plus remarquable dans ces 
» trois canons , c’eft qu’ils dérogent aux ■ 
»> loix civiles qui étoient en ufâige d^|- 
n les Gaules & dans la France u. 
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a tranfcrit plufieurs paflages de Sal- 
vien , qui méritent de trouverplace 
ici. Selon cet auteur , un mourant, 
n’a plus d’autre moyen pour rache- 
ter fes péchés , que de donner fon 
bien ; & c’eft peu que de le donner 
tout entier , pour racheter les dettes 
immenfes dont fes crimes le ren- 
dent redevable à la juftice divine. 
D’ailleurs nous n’avons pas le tarif 
des compofitions que Dieu a éta- 
blies pour le pardon de chaque pé- 
ché , comme nous avons celui des 


Ainfi les miniftres d’un corps , qui efl: 
étranger dans l’Empire , qui n’a droit à au- 
cunes poflellions , abrogeoient , en leur 
qualité de miniflres , les loix de l’Etat 
concernant les poffeflions. 

Au refte , n’oublions pas de remarquer 
que par-tout le Clergé eft préfenté comme 
étant & formant l’Eglife , à l’exclufion des 
autres fidèles ; & c’eft fur cette équivoque 
que les ricbefles s’acquièrçnt , & que l’au- 
torité s’ufurpe. > 



I 
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■ loix humaines. Que rifque-t-on donc 
de tout donner (i i) } 

Cet auteur a bien fenti qu’on lui 
oppoferoit les droits des héritiers 
du fang , &c l'^attaeherhent que la na- 

‘(il) Offerai ergb yel nioriens , ad libtr an- 
dam de perennibus panis animam fuam , quia 
aïiud jàm non potejl , faltem fubjlanüani 
fuam. 

Sed dicit aîiquis t iotum ergb Deo obla-^ 
turus efl quod habet ? Non offerat toîum 
quod habet , fi non putat fie dcbere toiuiti 
quod habet. Non quaro cujus fît quod ofifer.^ 
tur ; à quo fit acceptum quod habet. Hoc 
dico folîim : non offerat ioiurri pro débita , fi 
debere fit totum non putat pro reatu. Totum , 
inquit aliquis , oblatürui ejî ? At ego dico' 
” effe hoc parum. Q.uid enim jam fcit aliquis 
an peccatorum menfuram oblata compenfent ?< 
Si novi quifpiamhominum peccatorum , quan~ 
thm redimere deliEla poffit , utaîur fcieniiâ ad 
tedemptionem ; fi verb nefcit, cur non tantum 
offerat , quantum poffit ? Salvian. ad Ecclef. 
Catholic. 1. I. Cette citation & les fui- 
vantes font d’après le P. Thomaflin. Ibid# 
chap. i6. 


t 
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liire nous infpire pour eux. Il a pré-« 
venu l’objeftion , & eft entré dans 
le plus grand détail. Règle générale. 

Il n’y a rien à attendre de ceux qui 5 
loin de renoncer , pendant leur vie , 
aux richeffes pé^iffables de ee mon- 
de , ne veulent pas s’en dépouiller 
après leur mort. Voulant pofféder 
par leurs proches , ce qu’ils ne pour-f 
ront plus pofféder par eux-mêmes 
ils fe privent du fruit de leurs héri-- 
tages , pour y appeller des étran- 
gers. 

A l’égard des veuves , comme 
l’Apôtre déclare que les délices de 
la vie font la mort pour elles, il eft 
évident qu’il veut qu’elles acquiè- 
rent la vie éternelle au prix de tout 
leur bien, puifqu’il ne permet pas- 
qu’elles confervent rien de ce qui 
donne la mort. 

Quant à ceux qui^, par une grâce ^ 
lingulière , ont joint la continence 
au mariage , on ne peut pas même • 


13 ^ autorité du Clergé. 

s’imaginer qu’ayant confacré leuri 
corps à Dieu , ils ne lui confacrent 
pas aulfi leurs biens ; & que s’étant 
fl faintement féparés des impuretés 
du fiècle, ils y veulent aflervir leurs 
héritages. Leur vie»étant confacrée 
à Dieu , leurs biens font compris 
dans cette confécration ; & lorfqu’ils 
vont à Dieu , ils doivent y aller tout 
entiers. 

Les Vierges conlacrées à Dieu 
doivent craindre que l’huile de la 
charité & des bonnes œuvres ne leur 
manque , & qu’elles ne -tombent 
dans le malheur des Vierges folles# 
Si elles ont de grands biens , il ne 
fnffit pas d’en donner à Dieu une 
petite portion ; ce peu d’huile fe 
confumera , & leur lampe s’étein- 
dra avant l’arrivée de leur époux. 

Pour les Evêques , les Prêtres ÔC 
, autres Eccléliaftiques , ils font d’au- 
tant plus engagés dans toutes ces fain- 
tes obligations , qu’ils doivent fervk 
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d’exemple à tous les autres , & qu’il 
leur eft honteux de n’avoir qu’une 
vertu médiocre dans une dignité û 
éminente. Dieu à propofé la per- 
feélion aux laïcs , mais il l’a com- 
mandée aux eccléfiaftiques. Il eft 
donc étrange qu’après avoir poffédé 
des richeffes , ils prétendent encore 
les tranfmettre à leurs héritiers ; & 
qu’au moment oîi la mort va les en 
dépouiller, ils ne s’en dépouillent 
pas eux- mêmes , afin que leur infi- 
délité & leur défobéiffance finifie 
au moins avec leur vie. 

Les pères même qui ont des en- 
fans ne font pas exempts , fuivant 
cet auteur ,• de donner leurs biens à 
ce qu’il appelle VEglife. Si la natu- 
re , dit il , fert dé prétexte pour ex- 
eufer les pères qui laiffent à leurs 
enfans le$ fuccefiions qu’ils ont re- 
çues de leurs ancêtres ; ce prétexte 
n’en eft pas un bien fur pour le falut. 
Mais il faut au. moins avouer qug 


î)e. t autorité du Clergé, 
ceux-là fontinexcufablesqui, n’ayant 
point d’enfans , s’en font d’imagi- 
jiaires , & préfèrent rilUifion & le 
jnenfonge à la certitude de leur pro- 
pre falut. Il y a voit aufli des pères 
& des enfans dans c.ette fainte mul-!* 
titude de l’Eglife naiffante ; & ces 
pères ne crurent pas préjudicier à 
leurs enfans , en fe dépouillant de 
leurs biens pour les pofTéder tous 
en comniun avec PEglifc , qui eft la 
mère commune de tous ceux qui ne 
poflédent rien en propre (ii). 


- ( 1 2, ) Quàm longe ergb funt à mandata 
Dei quos , ciim ipfos jujjerit Deus viventes 
opibus renunciare , illi eas cupiant etiam in 
(ognatls fuis mortui pojjldere. Aut quàm longe 
ah eâ devotione funt , ut exhæredent ipfos fe 
propter Deum , qui exharedare nolunt faltem 
exraneos propter fe. Quitus libenter libéré 
dicerem : qua infania ejl , ô miferrimi , ut 
karedes alios quofeumque faciatis , vos ipfos 
axharedatis ; ut altos relinquatis vel brevi di- 
vites , vos ipfos aterriâ mendicitate damnatis. 

Ibid. 1. 2. 
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La fingularité des raifonnemens 
de cet auteur , nous a déterminé à 


• • - I — . j; 

Nam ,qua in delicils agit vidua^ vivent 
mortua ejl y fyc. Ergh abfque dubio divitetu 
non vult ylpofiolus , quam delitiojam ejfe non 
patitur y quia omnis fruElus diviliarum in ufu 
ejl pofitus deUtiarum : alioquin , remoto ufu 
delitiarum , caufx opum non relinquuntur, 
Cîgn itaque Apojlolus in delitïis viduce mor- 
tem eJfe memoravit y promptum efl quod ad 
vitee eeternee fruElum vult univerfa diflribui , 
qui non vult ad mords ufum aliqua refervari, 
Ibid. 

Nam de conjuglbus continentiam profejflsÿ 
& Spiritu Dei plenis , dubitare quis debeat 
quin fua heeredibus mundanis fervire nolint 
qui fe ipfos mundo eliminaverint ? Quomodo 
enim ad fe pertinentia aliis addicant , qüi 
ipfos fe fibi denegant ? Hos ergh conjuges 
taies quis dubitet , & dum vivunt , faut in 
fe , lia etiam in fuis fubjlantiis Ueo vivere : 
6' cîim e vitâ exeunt , cum fuâ ad Deumÿ 
cui vixerint ,facultate migrare, Ibid. 

Tranfeamus ad fieras Vïrginesy &c. Blari- 
diuntur fibi fortafsè quædam , 6» fufiîcerefibi 
pfiimantyfi y cùm multa & magna in facul~ 


24 ^ Dt r autorité du Clergé. 
les copier dans la note. Ils fervironC 
à faire fentir combien il eft impor- 


tatibus habe-ant , faltem exîgua largiantur. 

parum nefcio : imo parunt non 
fuficere certb fcio. Si nliter ipfce fciunt ^ 
apud fe ipfas fciant; ego unum fcio , qubd 
' Deus dicit extinSlas fatuarum Virginum lam- 
padas y operum bonortirn oleum non habentes^ 
&c. Non fatis prodefl illico cxtinguendum 
lumen accendi , &c. Nam fi in lychnis îpfif 
^uibus ad brève tempus utuntur homines ^ 
languefcit lumen ac déficit , nifi oleum large 
fuerit infufum , quanta tibi , quacumque ilia 
es , quanta tibi olei abundantid opus efi , ut 
lucerna tua luceat in aternum ? Ibid. 

Superejl de minifiris & facerdotibus quid-‘ 
piam 6* clericis dicere , Uc'et fuperfluè forte 
cliqua dicantur, Quidquid enim de aliis dic^ 
tum efi , magis abfque dubio ad eos pertinet , 
qui exemplo omnibus tfie debent , tf* quos utL 
que tanto antijlare CÆteris oportet àevotione , 
quantb antiflant omnibus dignitate. Nihil efi 
enim turpius quàm excellentem ejfe quemquam 
culmine , 6r defpicabilem viliiate. Undè efi 
qubd eis Salvator ipfe , non ut ctzteris vo~ 
bmtarium f fed imperativum ojficium perfec- 

tant 
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tant que les Magiftrats aient fans- 
ceffe l’œil ouvert fur la nature de»' 


tionis indicii: Quid erdm eum laïc» adolef- 
ctntï dixijfe legimus ? Si sns e£i perfeêlut ^ . 
vende quct habes , ^ da pauperibus. Quid' 
autem niniflris fuis ? Nolite , inquit , pojji^ 
dere aurum, &>c. Laico dixit , fi vis j vende 
quce pojfides ; minifiro autem : solo pojfideas. 
Et pojl hac y parùm efi fuccefforibus eorum . 
id efi , Levitis ac fetcerdotdus , lantâ divi- 
narum rerum adminifiratipne fungentibus , fi^ 
ipfi tantum divites fuerint , nifi etiam haredes ‘ 
divites derelinquant ? Erubefcamus , qucefo , 
hâc infidelitate ; fufiiciat nobis quod videmur ’ 
ufque ad vit et terminas DominUm fpemere ; 
cur id agimus , ut contemptum ipfius etiani - 
pofi mortem extenddntus ? Ibid. 

Sed efio indulgeri parentibus pojfit , n 'a- 
turct infalubriter indulgentikus ; quid qiibd ' 
nonTMÜi fiUos non hdbentes , à refpeHu tamen 
falutis fuee 6* reimedio peccatorum" penitiis ' 
avertunt ? Ac licèt femine fanguiriis fiii 'ca- ' 
reant , queerunt tamen quofcumqüe'alios , qui- ' 
iüs fubfiantiam propria fdcuUatis addicutit ; 
id efi , quibus umbratile aliquod propinquita- 
tis nomen infcribànt i quos fibi , quaft adop*^ ' 

Pare, II, h 
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ioftruûions que les miniftres don- 
nent aux peuples. 

Les principes que l’on vient de 
lire ime fois reçus , tous les biens 
du Royaume paflent néceflairement 
entre les mains du Clergé , puifque , 
dans. quelque état que l’on foit , il 
Tty a d’autre moyen de racheter l'es 


tivos , îmaginarii parentes filios faciant & 
in locum eorum quee non fii/u pignorum , /er- : 
fidiâ générante , fuccedant. Intelligere ergo 
poffuni quicurnque ex Chrifiianis filios non 
habentg lui relinquerefubfiantias filas dei>eant^ 
cùm yidfiant cui reliquerins tune ilii filios 
non habentes. Si autem habent , difitant quid 
etiam ipjos oporteat facere , cùm illos videant 
tune parentes amorem filiorum Dei , filiis 
prcetulijje. Habet igitur omnis estas , habet 
omnis çonditio quod fiequatur quicurnque 
ejl particeps fidei ,, participem fie beati fiiciat 
exempU. Si illi tune ob Deum douantes om- 
nia fila , etiam fie ipjbs exheereditavere viy 
ventes ,dif cite vos qucefiimus bona yefira ydl 
i^fi hareditare morientes* Ibid, L. 3, 
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piichés à l’article de la mort , que de 
dépouiller fes héritiers , fes enfans 
mêmes , de tous fes biens , pour 
les verfer dans les mains des ecclé- 
liaftiques. 

Tout funelles qu’ils font ces prin- 
cipes , l’ignorance du liècle oîi Sal- 
vien les publioit , les fit admettre- 
On voit, par la fornuile de tefta- 
ment rapportée plus haut , pag. 22 S 
note (9), 'que le peuple les avoit 
adoptés. On ne négligea pas de 
faire valoir les conféquences qui en 
réfultent. La mort éternelle étpit 
affurée à quiconque roouroitTans 
avoir tefté au profit 4 u Clergé ; 
ainfi l’abfolution , le Viatique & la 
fépulture lui ëtoient a-efi.ifés. II. 
étoit auffi coupable que celui qui 
s’étoiç homicidé lui-même. Ducan- 
ge , en fon gloffaire , au mot intejîa- 
/zo , rapporte plufieurs paffages d’an- 
ciennes Chartres , qui comparent 
l’un à l’autre , & les foiimettent 
. . Lij 
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aux: tnêm^s peines. Enfin , on s*ac«* 
çoiitunïa tellement à regarder com- 
me indigne de la confefiion celui 
qui mouroit fanÇ' avoir fait de tefta-» 
ment , qu’au mot intejiat , on fublU- 
tüa cqImï dé déconfcs y pQur fignifier 
la même chofe. ' 

■ Gcux qui étoient-furpris par une. 
mort fubite -, n’étoient pas traités 
pkis favorablement. Dieu irrité de 
leurs crimes , difoit-on , n^avpit pas- 
voulu Icutî donner 4e tems de les 
racheter^ pai* <les libéralités au pro- 
fit de DUeange nous a en-. ’ 
core - tFanlm.'s ' plüfiêui-s monumens 
clé cette barbarie. 

On {q relâcha cependant de cette 
rigueur ; on trouva un tempéra- 
ment potir ou vrir le çiel aux décon- ’ 
fés -; ôc acqiférii- au Clergé les dons • 
qu’il perdoit à la mort de ceux qui 
n’avoient. pas tefté. On- préfuma' 
qu’un homme qui n’avoit point- 
laiffé de tefiament -, ou- qui avoit 
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négligé d’y inférer des dlfpofitions 
au profit des eccléfiaftiques , avoit 
voulu laifler à fes;parens, ou à fes 
•héritiers , la fatisfacHon de le faire 
Cux-mêmes. Les 'Evêques & les 
Officiaux comméttoient donc des 
Prêtres polir foire ce que le défont 
n’a voit pas foit ; & ees Cominiffai- 
tes , conjointement avec fes parens 
• & amis y rédigeoieht , à leur fontai- 
, un teftament., qu’il falloit exé* 
•ter. Pour peu que leS héritiers ba- 

- lançalTent à fe prêter à ces arrange- 

- mens, la fépulture étoit refofée au 
défont ; & ce refus faifoit rejaillir 

’îfur toute 'la famille une infamie à 
^ laquelle péuî de perfonnes ofoient 
s’expofer. contenus dans 

ces teflamens fuppofés , fe 'notn- 
moient aumôme faifonnable ; Elee- 
mojina rationabUis. Entr’ autres mo- 
‘Ymmens qui nous' reftent de cet 
'■'ufo^e il fuffit dè citer iciun canon 
du Concile d’Excefter' en Angle* 

L iij 
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terre , tenu en 1287, & qui en a 
fait un précepte (13). 

Cet abus eft un de ceux qui a te 
‘ plus coûté de peine à déraciner, 
L’Arrêt du 19 Mars 1409 , dont on 
a déjà parlé , à l’occafion des trois 
premières nuitt après le mariage, 
porte que les habitans d’Abbeville , 
» qui mourront , pourront être en- 
• »» terrés , fans le congé de l’Evêque 
-*♦> & de fes officiers. iEt outre qile 
>> les héritiers & exécuteur du tefla- 
» ment d’aucun t'répafTé , ne pour- 
» ront être contraints d’obéir à ac- 
» complîr les ordonnances faites par 
.■ » les officiers dudit Evêque , ne par 
'» lui , au regard des teftamens faits 
» l>ar lefdits inteflaux. Mais les 


( 13 ) Sijqui verb .Iflïcorum decejferint in- 
tejlati , de bonis eorum per locorum ordïna- 
rïos tailler preecipimus ordiriari , ut prj» 
anima defundi in pios ufus totaliter eroffintur*, 
Cap.XQi, 
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j> pourra ledit Evêque admonefter' 
» charitablement qu’ils falTent bien, 
» pour l’ame dudit intelïat ; & que 
les héritiers & exécuteurs dudit 
» teftament d’aucun trépaflé pour- 
» ront , dedans l’an du trépafle- 
» ment , fubmettre l’exécution d’i- 
>> celui à la julHce laye , ou de 
» l’Eglife , &c'. ». 

Cet Arrêt ne rendit pas aux cU 
toyens la liberté de difpofer de leurs- 
biens à leur gré , ni de les lâiffer à 
la difpolition de la loi. On nous a 
tranfmis , dans les preuves des li- 
bertés de l’Eglife Gallicane , chap, 
3 5 > 33 > Arrêt du ii Juin 

r 505 , rendu fur les concluions des 
gens du Roi. Ils exposèrent « qu’il 
» étoit venu à leur connoiflance , 
» qu’en la paroilTe faint Germain 
» de l’Auxerrois de Paris , étoit dé- 
» cédée une femme de bien, laquelle 
» les Vicaires dudit faint Germain 
» avoient différé inhiuner jufques à 

L iv 



14,8 t autorité du Clergé* 

.» ce qu’on leur eût montré & exhibé 
» le teftament de ladite défunte ; & 
que les autres Vicaires des Eglifes 
parochiales de cette ville étoient 
» coutumiers d’ainfi faire , ,6c rétar- 
» der les fépiiltures des trépafles , 
vt -julqu’à ce qif on leur eût montré 
» & exhibé le> teftamens des dé- 
» flints : & même quand une paii- 
» yre perfonne va à trépas , qiii.n’a 
de quoi payer, ce que kfdits Curés 
demandent pour ladite fépulture , 
ds ,ne.la veulent inhumer ; mais 
quêter pour le défunt jufqu’à 
?> la fomme qu’ils demandent , qui 
;>) un abusfçandaleux , ,&c. ». Sur 
leurs conclufions, les Vicaires & 
.autres principaux officiers de l’Evê- 
que de Paris , ainfi que les Vicaires 
de faint Germain , furent mandés 
en la Cour. 

Ilparoît que, loin que cet Arrêt 
ait réprimé l’abus , il ne fervit qu’à 
roidir davantage les eccléiiaftiques. 
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;pour le maiiiteilir. L’Evêque de Pa- 
ris fît fliême un flatiit en 1 5 15 , por- 
tant défenfes d’inhumer les inteftats 
fans difpenfe. C’efl: ce que nous ap- 
prend un Arrêt de 1 5 5 2 , que l’on a 
cru devoir copier ici en entier; il 
donne la preuve de faits finguliers, 
-Il eft infcrit dans les regiftres du 
Parlement, Matinées t. ^1 ^fol. 2.4^ , 
Il s’y trouve quelques lacunes : 
•niais ce qui eft' échappé fuffit pour 
en donner l’intelligence- entière. ■ 
» Du lundi 13 Juin 1552, entre 
» le Procureur Gértéral du Roi j àp- 
» lant comme d’abus de certain fta- 
» mt fait en l’an 1515, par feu M. 
>» Etienne^ de Pontcher , en fon vi- 
w vant, & lors Evêque de Paris , '& 
» depuis Archevêque de Sens ; por«- 
» tant^ icelui ftatut , défenfes de ne 
i» recevoir aucun décédé àb intejlat ^ 
» en fépulture , fans difpehfès ; en‘ 
-» femble du refus fait dé ffléttrô^ èrt 
» fépultufè léf C9rp$ des 

i. V. 
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» Guyard , Confeiller du Roi au 
» Châtelet de Paris, & Ph...Couet , 

» Avocat en ladite Cour de Parle- 
» ment ; de la difpenfe oûroyée à 
» cet effet , le tout fuivant ledit Ra- ’ 
» tut ; d’une, part : & l’Evêque de 
» Paris , intimé , d’autre. Après que 
» Seguier,pour le Procureur Géné- 
» ral du Roi , a récité fon appel com- 
»me d’abus interjetté judiciaire- 
» ment .... le .... jour .... de .... der- 
» nier palfé , & conclu à ce qu’il fut 
dit mal abufivement ftatué, mal 
» & abufivement .... en vertu dudit 
» Ratut fait en 1 5 1 5 , pour bailler la 
«difpenfe de enfépulturer les corps 
« morts , fur ce prétexte que les dé- 
Rints n’avoient teRé par écrit ; 6c 
>> que les défenfes fufleht faites à 

« tous les Curés du reffort de cette 

* 

« Cour , dé plus refufer bailler la 
« fépulture aux corps morts , fur ce 
«prétexte qu'ils navoient,fait teRa- 
mçnt par écrit ^ 6c quç l’Arrêt qui 
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« Interviendroit fût publié par toif- 
» tes les Sénéchaiiflees & Bailliages 
» d’icelui reflbrt, à ce qu’aucun n’en 
» pût prétendre caufe d’ignorance : 

» & que de Thon , pour l’Evêque 
» de Paris , a dit que ledit ftatut fut 
» fait du tems de feu Etienne 
«Pontcher, lors Evêque de Paris,, 
depuis Archevêque de Sens ; 
» &c étant l’Evêque de Paris , pour 
« lequel il parle , averti dudit 
» tut , & de l’appel du Procureitr’ 
» Général du Roi , il auroit voulu 
>> délibérer à fçavoir li ledit llatut 
>> éloit foutenable ou non; & ayant 
» trouvé qu’il n’y avoit que tenir' 
>> pour icelui, il auroit fait entendre’ 
» au révérendiflîme- Cardinal de* 
«•Bourbon , Archevêque dè Sens’,. 
« Métropolitain , en cette Ville étant 
M enfemble , la déclaration fur icelui' 
« faite , à ce que fon bon plaifir fôt 
« d’affembler tous fes fuftragans', Sc' 
« faire un Concile provincial pouir 

L vji 
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J» avifer & ordonner de ce qui éto.it 

n à faire fur ce , & autres chofes ec- 

» cléfiaftiques; & a trouvé ledit fei- 

» gneur Cardinal en bonne volonté 

» de fa part d’y pourvoir : ce que le- 

» dit Evêque de Paris a fait enten- 

» dre au Procureur Général du Roi ; 

» car quant audit Evêque de Paris , 

» il ne vouloit foutenir chofe qui 

» portât fcandale : mais de publier 

» l'Arrêt qui interviendra , ce ferait en- 

» gendrer fçandale pour ledit Evêque 

» de Paris qui n’a fait ce ftatut , & 

» étoit d’avis que l’on fît appointe- 

» ment par écrit , & l’on le paffe- 

» roit audit Procureur Général ; ce 
■ •. ' 

» qu’il a toujours offert faire. Sur- 
» quoi a dit Segmer,quil étoit be- 
» foin que P Anêt de la Cour fût judU 
» clairement donné. 

» La Cour a dit , après que le Pro- 
» cureur Général du Roi a conclu en 
» fon appel , Sc que le Procureur & 
^^i’Avocat de l’Evêque de Paris n’out 
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» voulu défendre , ne foutenir à l’en- 
» contre , qu’elle a déclaré & décla- 
» re ledit ftatut fait par l’Evêque de 
» Paris en i Ç 1 5 , que aucun corps 
» mort ai' imejïat fte feroit reçu à fé- 
» pulture , fans avoir de lid difpenfe 
» de l’enfépulturer , enfemble le re- 
» fus fait par les Curés ou par les 
» Vicaires de bailler la fépulture 
»aux corps m^s intejiats , & les 
» difpenfesbaSÜs pour les enfépul- 
» turer , en venu dudit ftatut , abu- 
» fifs ; & entérinant la requête dudit 
» Procureur Général du Roi , fait 
» ladite Cour défenfes à toutes per- 
»fonnes Eccléfiaftiques de dénier 
» aux corps morts inujlats la fépul- 
» ture , fous le prétexte feulement 
qu’ils n’ont fait aucun teftament w. 

Section II. 

De la Jurifdiclion contentieufe des 
Eccléjiajliques» 

.. jOn n’entrera pas ici dans le dé- 
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tail des concevons que la piété dés; - 
premiers Empereurs Chrétiens leur 
Ht prodiguer en faveur des Evê- 
ques , quant à la jurifdiftion ; il fuf- 
fît d’obferver que les tribunaux que ' 
ceux-ci fe formèrent alors n’étoient 
point attachés à leur qualité , & 
provenoient uniquement de la dé- 
férence des Princes pour la dignité 
épifcopale. Mais ^^ment les mi— 
niftres de l’Eglife ^Rils accepté une 
fonéHon qui n’a rien de commun 
avec leur caraôère , qui eft même 
abfoliunent étrangère à leur minif- 
tère? Comment fe fait- il que les gui- 
des d’une troupe de voyageurs , qui , 
humainement parlant , n’ont dans 
1-Empire qu’un paffage précaire , 
aient droit de difpofer , par forme 
de jugement , des poffeflions des. 
habitans ôc des propriétaires, du- 
pays ?■ comment fe fait -il que des- 
miniftres , dont toutes les fondions. 
A>nt exdufivement relatives au fp>^ 
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.rituel, qui doivent particulièrement 
prêcher le détachement des chofes. 
terreftres & en donner l’exemple , 
aient , en vertu de ce même minis- 
tère , & fans aucun autre titre , le 
pouvoir de décider, comme juges 
territoriaux , des conteftations qui 
ne rouleftt que fur des objets tem- 
porels? Jefus-ChriH jugeoit bien air- 
trement de fon pouvoir. On a rap- 
porté ailleurs la réponfe qu’il fit à 
celui qui vouloit s’en rapporter à lui 
pour un partage avec fon frère. Qui 
nCa conjlitué juge entre votre frire & 
vous , lui dit l’Homme-Dieu? S’il re>* 
fi.ifa de prononcer , comme fimple 
arbitre , fur des intérêts purement 
temporels , de quel œil voit-il fes 
Vicaires s’attribuer , par cela feid 
, qu’ils font fe» Vicaires , le droit 
d’être juges en titre , difputer avec 
la chaleur la plus vive , mettre tout 
en œuvre , abufer même des armes 
qu’il a confiées à fon figUfo; pom 
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maintenir & étendre cette préten- 
due compétence ? 

Quoiqu’il en foit , on trouve , 
dans le recueil de Baluze , tom. i , 
col. 985, un capitulaire , qui adopte 
une loi attribuée à l’Empereur Théo- 
dofe , & dont Charlemagne prefcrit 
l’exécution à tousfes fujets , de quel- 
que nation qu’ils foient. Cette loi 
décide que , quand un des deux plai- 
deurs demande que le procès foit 
porté devant l’Evêque du. lieu, pour 
être jugé , le jvige Laïc eft dépouillé 
dans l’inftant , en quelque état que 
foit la procédure , & nonobftant 
toute oppofition de la part de la 
partie adverfe : le jugement de l’E- 
vêque eft fans appel , & doit être 
inviolablement exécuté. 

On conçoit fans ♦peine que les 
Eccléfialliques ne manquèrent pas 
de faire valoir cette loi. Elle n’é» 
•atoit cependant pas fuffifante à leur 
gré. Elle foumettoit , il ell vrai . 
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toutes fortes de matière à leur tri- 
bunal ; mais elles ne les rendpit pa5' 
juges néceffaires , & les caufes tyt 
kur étoient déférées que de la vo- 
lonté de Tune des parties. Bien-tôt 
ils trouvèrent le moyen d’attirer 
forcément tout à eux. Sans entrer 
dans de grands détails , on fe cou- 
, tentera de copier ce que dit , à ce 
fiqet , un auteur qui a -fait deS' re- 
cherches fur les commencemcns de 
notre hiftoire. 

>> Plus le Clergé , dit-il , avoit faiç 
» de pertes , plus il étoit occupé dif 
M foin de les réparer. Le crédit que 
^ » la religion donne à fes minilhres 
M leur fourniffoit des reflburces ; 

. » profitant avec adrcflè du peu d*at- 
» tention que les Seigneurs toujours 
» armés donnoient à leurs juftices 
» auxquelles on recouroit rarement, 
» ilsétendirentleurjurifdiûionbeau- 
» coup au-delà des anc^j^nes bor- 
w nés qu’elle avoLt eues^ fous le rè* 
H gne de Charlemagne, 
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» Les progrès des Eccléfiaftiqiies 
» furent rapides. Leurs tribunal^ 
>♦ s’attribuèrent la connoifTance de 

r 

» toutes les accufations touchant fa 
» foi , les mariages , & les crimes 
» de facrilège , de fimonie , de for- 
» tilège, de concubinage & d’ufure. 

Tous les procès des clercs , dés 
w veuves & des orphelins l^ur 
M étoient dévolus ; & fous le norti 
» de clercs,' on ne coftiprenoit pûs 
» feulement les miniftres les pliis 
fubalternes de l’Eglife , mais mê- 
w me tous ceux qui , ayant été admis 
' ■» à la cléricature", fe marioiertt dans 
>> la’ fuite , & remplilToient les em- 
» plois les plus profanes. Les Ev#- 
# ques mirent les pèlerins fous leur 
» fauve-garde , & les croifés eurent 
» bientôt le même avantage. A Toc-- 
.» cafion du Sacrement de Mariage, 
'm le juge Eccléfiaflique prit connoif- 
■»fance dik conventions matrimo- 
» niales , de la dot de la femme , 
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» de fon douaire , de l’adultère & 
» de l’état des enfans. Il décida que 
» toutes les conteftations nées au 
» fujet des teftamens lui apparte- 
» noient ; parce que les dernières 
» volontés d’une perfonne qui avoit 
» déjà fubi le jugement de Dieu , nè 
» pouvoient raifonnablement être 
» jugées que par CEglife. 

» Avec quelque docilité que leS 
>> Seigneurs l^contentaffent des plus 
» mauvaifes raifons pour laifTer dé- 
» grader leurs juftices , dont la riu- 
» ne devoit avoir poiu* eux les fui- 
'» tes les plus facheufes , il parut in- < 
» commode aux EccléliafHques d’a- 
» voir à chercher un nouvel argu- 
ment , toutes les fois qu’ils voü- 
» loient attirer à eux la connoîflan- 
» ce d’une nouvelle affaire. Ils ima- 
» ginèrent donc un principe général 
» qui devoit les rendre les maitres 
» de tout. UEglife , dirent-ils , eh 
» vertu du pouvoir des clefs què 

5 


DlQiii^cvj ùy C-jOO^Ic 



Dt Tautonti du Qergi, 
tt Dieu lui a donné , doit prendre 
» connoilTance de tout ce qui eli 
» péché , afin de fçavoir fi elle doit 
» remettre ou retenir , lier ou dé- 
» lier. Or , en toute conteftation 
>♦ juridique, une des parties foutient 
» néceffairement une caiife injufie , 
» & cette injufiiee efi im péché ; 

» conclurent-ils, a donc le droit 
» de connoitre de tous les procès 
» & de les juger ; & ce droit , elle 
» le tient de Dieu même , & les 
» hommes ne peuvent y attenter 
i* fans péché. 

» Des foldats, continue le même 
>► Auteur , qui ne fçavoient que 
» fe battre , n’avoient rien à répon- 
» dre à cet argument. Les Seigneurs 
» n’étoient déjà plus les juges de 
n leurs fujets , & il étoit d’autant 
» plus facile au Clergé de porter 
M atteinte aux juftices féodales , & 
H de fe rendre l’arbitre des querel- 
M les des fuzérains 6c des yafiaux ^ 
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M-qii’ils étojent liés les uns aux au> 
très par un ferment , dont l’infrac» 
» tion étoit un parjure. Cçtte en*T 
» treprife étoit de la plus grande 
w importance ; fon fuçcçs devoit 
» donner aux Evêques un empire 
» abColii , tandis que les Seigneurs 
» fe ruineroient par des guerres con. 
*» tinuelles , pour conferver les droits 
» foiiverains de leurs terres. Autant 
»;que l’ame , difoient les Eccléfiaff 
» tiques , eft au-deffus du corps , Sc 
» que la vie éternelle eft préférable 
» à ce miférable exil que nous fouf- • 
» frons fur la terre , autant la jurif? 
» diéHon fpirjtuelle eft-elle au-deffus 
»,dela temporelle. L’une eft comr 
» parée à l’or, l’autre au plomb. Lç 
» -Clergé étendoit tous les jours à 
»>un tel point fes tribiinaux , que- 
» les juftices feigneuriales devinrent 
n enfin à charge à leius pofleffeurs ; 
» & que les Evêques , qui s’étoient ■ 
fait une forte de feigneurie de 
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» leur diocèfe entier, furent au con- 
» traire forcés d’avouer que les 
» émolumens de leurs officiaiités , 
» faifoient leurs plus grandes richel^ 

» fes , &c qu’ils feroient ruinés , fi 
» 'On les en privoit. 

» Tous les -jours , dit ailleurs M. 
l’Abbé -de Mably ( chap. 5'. ) les ■ 
» juftice-s feigneuriales étoient en- 
» core refferrées dans de plus étroi- 
» tes bornes parles entreprifes du 
» Clergé ; & les Seigneurs , qui n’a- 
» voient pas fçu défendre leurs droits 
» fous les prédéceffeurs de Louis le ^ 
»'Gros , ne dévoient pas vraifem- 
» blablement fe conduire dans la fui- 
» -te avec plus d'’habileté. En effet , 

» quand l’excès des abus leur fit 011- 
» vrir enfin les yeux , & qu’ils en- 
» treprirent d’y remédier , ils con- - 
» férèrent avec les Evêques ; mais 
» perfonne ne connoifToit les droits 
» des Eccléfiafiiques , ni les princi- 
» pes d’un bon gouvernement. Des 
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■» mauvais raifonnemens qu’on op- 
.pofa de part & d’autre , il en ré- 
H fulta un concordat ridicule que les 
» Barons &c le Clergé firent en- 
» femble , fous la médiation de Phi- 
» lippes-Augufte , & par lequel on 
».convint que les juftices féodales 
» .conuoîtroient des caiifes féoda- 
» les ; ôc que cependant il feroit per»- 
>> .mis aux Juges E.ccIéfiaiHques de 
» condamner à des aumônes les Sei- 
»,gneurs qui feroient convaincus 
». d’avoir violé le ferment des fiefs. 

» Le Clergé , dont ce traité légi- 
» timoit en partie les prétentions , 
» alla en avant; & les querelles , au 
» ,fujet de la jurifditlion , devinrent 
» plus vives que jamais. Les Sei- 
» gneurs fentoient les injuftices des 
.» Evêques ; mais étant trop igno- 
» jans pour oppofer des raifons à 
» . leurs raifpnnemens , ils répondi- 
» xent par des injures 6 c des voies 
^ ,de fait. Le Clergé , dirent-ils , çroip^ 
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» U que ce foient fon arrogance , foX' 
» -orgueil & fes chicannes ^ non pas 
notre courage & notre fang qui aient 
« fondé la monarchie ? Qu* il reprenne ’ 
» Cefprit de la primitive Eglft ? qu*U' 
» vive dans la retraite quand nous agi- 
vt rons , 6* qidil s'occupe à faire des 
» miracles ^ dont il a laijfé' perdre Cu^ 
s>jage. 

» Quelques Seigneurs , d’un ça- 
w raûère plus ardent que les autres , 
» ou plus vexés par les entreprifes 
» des Evêques , &(. qui en pré- 
» voyoient peut-être les fuites , s’af^ 
w femblèrent , fuivant la coutume ' 
» alors ufitée , pour délibérer fur 
» leurs affaires , & invitèrent leurs 
w amis à fe rendre à celte efpèce 
de congrès. . .. Ils s’adreffèrent au 
» Pape , pour le prier de réprimer " 
H des ufurpations dont il retiroit le ' 
« principal avantage. Ils défendis 
»> rent à leurs fujets , fous peine de 
w mutilation, ou de la perte de leurs 

biens , 
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9> biens , de s’adrefler aux tribunaux 
» Eccléliaftiques. Ils convinrent de 
h fe défendre , formèrent des ligues 
w & des alTociations nommèrent 
» des efpèces de Syndics, pour veil- 
» ,1er à ce que le Clergé ne pût rien 
^ entreprendre contre leurs juftices, 
>» & promirent de les aider de toii- 
» tes leurs forces à la première fom- 
» mation. Ma^tout cet emporte- 
» ment ne de^it produire qu’un 
» vain bruit. Les Evêques , qui 
» avoient fait un mélange adroit 
» confus du fpirituel 6c du tempo- 
» rel , étoient plus forts avec des 
») excommimications , que les Sei- 
» gneurs avec des foldats. Les uns 
» n’avoient qu’un objet , & étoient 
unis ; les autres en avoient mille , 
» 8c ne pouvoient agir de concert. 
» Un remord détachoit un allié de 
» la ligue , pendant que l’autre l’a- 
»> bandonnoit par légèreté , ou pour 
ne s’occuper que de la guerrg 
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« qu’il faifcit à un de fes yoifins », 
Après bien des débats, la juftice 
temporelle eft enfin rentrée dans 
une partie de fes droits ; & le Lé- 
giflateur , par une complaifance fon- 
dée fur le refpeft qu’il rend au mi- 
niftère de la religion , laiffe au Clergé 
l’exercice de la jurifdiélion conten- 
tieufe fur certains objets limités. Ce 
n’eft pas que ces ^ets ne donnent 
«ncore'j aux Eccl^ialHques , une 
certaine infpeélion fur le temporel , 
laquelle eft incompatible avec la 
nature & l’effence de leurs fonc- 
tions : mais ce n’eft point ici le lieu 
d’approfondir cette matière. D’ail- 
leurs l’appel comme d’abus remédie 
-aux écarts que les Juges Eccléfiafti- 
ques pourroient fe permettre , oj^ 
qui pourroient leur échapper. 



Pe tautonti du Cierge, 
•Section III. 

Jlntreprîfis des Eccléjiajllques fur Itt 
puifance &fur laperfoni^e des Sou* 

. ver oins. 

Je vais copier encore uij paflage 
de rauteur cité plus haut. Je ne 
poiirrois pas rendre les idées qi^e 
j’ai conçues ;fur mon objet , d’une 
manière plus çlair.e .qu’il ne les a 
tendues lui-méme, Voici comment 
il développe les .commençemens & 
les pro,grès de la puiffaAce de la 
Cour de Rome , puilTance qui de- 
vint à la fin fl arbitraire , fi terri>- 
ble que , fi elle n’eût trouvé des 
obfl:acles dans fon cheijiin , tout le 
gouvernement civil de la chrétienté 
étoit détruit ; ou plutôt étoit dérvo- 
lu â l’Evêque de Rome. >y Les ufur- 
pations des eccléfiaftiques , dit-il , 
htom. 2, chap. 4, produifirent un 
^ événement bien extraordinaire ; 

fl Mi; 
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n elles rendirent le Pape le premier 
» & le pins pu^ant Magilh^t du 
» Royaume. Pour comprendre les 
♦> caufes d’une révolution , que tous 
n ies autres Etats de la chrétienté 
» éprouvèrent également , & qui 
w devint une foiuce de divifions 
» entre le Sacerdoce & l’Empire , 

» il faut fe rappeller que la Cour de 
» Rome avoit abandonné , depuis 
» long-tems la fage difcipline que 
w l’Eglife tenoit des Apôtres, &que 
M le Clergé de France , cédant à la 
» nécefllté des conjonélures , avoit - 
»5 oublié les maximes par lefquelles 
il fe gouvernoit encore quand les 
» François firent leur conquête. 

» Les anciens canons étoient alors 
*> refpeftés dâns. les Gaules, & les 
M Evêques continuèrent, fous la pre- 
» mière race , à tenir fouvent des 
»»jConciles nationnaux ôf ,provin- 
>» ciaux , dont les Canons concér- 
ft nant la difcipline n’ayoient befoi^ 

i- i 
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(jiie d’être revêtus de l’autorité du 
>» Prince & de la Nation , pour ac- 
» quérir force de loix. Quoiqué l’E- 
» glife Gallicane , en reconnoiflant 
>» la primatie du Saint Siège , s’y 
tînt attachée comme au centre de 
» l’union , elle n’avoit point pouffé 
» la complaifancejufqu’à adopter les 
» Canons du Concile de Sardique , 
H qui , dès le quatrième liècle , au- 
» torifoient les appels au Pape , & 
» foumettoient les Evêques à fa ju- 
» rifdidion 

» C’eft par zèle pour la maifon 
» de Dieu , que les Papes étendi- 
» rent en quelque forte leur follici- 
»tude paftorale fiu: tout le monde 
» chrétien. On les vit d’abord occq- 
» pés des befôins des églifes parti- 
» culières. Ils donnèrent aux Prin- 
» ces & aux Evêques des confeils 
» qu’on ne leur demandoit pas ; & 
» ces Pontifes , dignes , s’il eft poffi- 
I» ble , de la fainteté de leur place 

Miij 
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» par leurs mœurs , & par leurs lu- 
» micres , tandis que. l’ignorance & 
- » la barbarie fe répandoient fur toii- 
» te la chrétienté , en devinrent les 
» oracles , & 'obtinrent , je ne fçais 
» comment , la réputation d’être in- 
» faillibles. 

» Il n’en fallut pas davantage pour 
» les rendre moins attentifs fur eux- 

mêmes ; l’écueil le plus dangereux 
» pour le mérite , c’eft la confidéra- 
» tion qui l’accompagne. Parce qu’on 
» avoit fuivi les confeils des Papes 
» dans quelques affaires importan- 
» tes , on prit l’habitude de les con- 
“ ^ultef fur tout , & il fallut bientôt 
» obéir à leurs oiufCl Lüur fortune 
» naiffante leur fît des dateurs , qui , 
» pour devenir eux-mêmes plus puif- 
» fants , travaillèrent à augmenter 
» le pouvoir du Saint Siège. Ils fa- 
» briquèrent les fauffes décrétales , 
» dont perfonne .alors n’étoit en 
if état de coiinoître la fuppofition ; 
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» & ces pièces , qu’on publia fous le 
» nom des Papes des trois premiers 
» fiècles , n’étoient faites que pour 
î> juftifier tous les abus que leurs 
» fucceflfeure voudroient faire de 
» leur autorité, Plulieurs Papes fu- 
» rent eux-mêmes les diippes de la 
»,doftrine que corftenoient les faufr 
» fes décrétales , & crurent encore . 
» marcher fur les traces d’une foule 
» de Saints révérés dans l’Eglife , 
» quand ilsfappoient les fondemens . 
M de tout ordre & de toute difci- 
» pline. 

» Il étoit d’autant plus à craindre , 
» dit encore M. l’-rtbbé de Mably , 
» ibid, chap. 5 , que le Clergé , de 
» jour en jour plus puiffant , ne 
» parvînt à s’emparer de toute la 
» puilfance publique , que tout l’oc- 
» cident ocaipé des croifades , de 
» la conquête de la terre-fainte , de 
>♦ la ruine du Mahométifme , d’in- 
H diligences & d’excommunications , 

M iv 
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» regardoit les Papes comme les gé*' 
>fnéraiix de toutes les entreprifes- 
i) fur terre , & les arbitres du falut 
» dans l’autre vie. 

» Les premiers abus que la Cour 
0 » de Rome fît de fon crédit , dan» 

» les tems même oü il fubfifloit en- 
» core des loix ÔCiine puifTance pu- 
, , »blique dans les nations , annon- 
>y çoient tout ce qu’elle oferoit en- 
» treprertdre, quand l’anarchie au- 
roit donné naiffance au gouverne- 
» ment féodal , & que , de toutes^ 
5> parts , de (impies Evêques fe fe- 
» roient érigés en fouverains. Gré- 
» goire VII , contemporain de notre 
>» Philippe I , avoit prétendu qu’il 
» n’y avoit point d’autrè puifTance 
» dans le monde que la Tienne. Fai- 
» Tant , à l’égard des Empereurs & 

» des Rois , les mêmes raifonnemens ' 
» que les Evêques employoient pour 
» étendre la compétence de leurs ^ 
j^ juftices, il voulut les accoutumer 
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V à ne fe croire que les vaffaux-11- 
» ges de fon facerdoce. Magiftrat , 
» Général de toute la chrétienté , il 
» crut qu’il pouvoit feid fe revêtir 
» des ornemens impériaux , & faire 
» de nouvelles loix , auxquelles on 
» devoir obéir fans examen. Il or- 
« donna aux Rois de fe profterper 
» à fes pieds , & penfa que S. Pierre 
» avoir obtenu pour fes fuccelTeurs, 
» le privilège infigne de devenir ira- 
»> peccables «. 

Ces prétentions effrayantes , & 
qui n’ont malheureufement été que 
trop réalifées , ne font pas feule- 
ment injuftes en elles-mêmes , con- 
traires à l’efprit de la Religion qui 
leur fert de prétexté , & au texte du 
livré oii fes maximes font confi- 
gnées ; elles font un obftacle hu- 
mainement invincible aux conquê- 
tes de la foi. Quel eft le Prince ac- 
tuellement hors de l’EgUfe qui , in- 
/ormé que le premier miniftre dé 

M y 
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notre Religion , foutenu par lui; 
grand nombre de dofteiirs , enfei- 
gne qu’on doit , de néceflité de fa- 
lut , necejjitate falutis , croire que les 
Souverains qui embraflent la Reli- 
gion Catholique foumettent leur 
puiffance à une autorité fupérieure , 

& ijue Dieu les prive de l’indépen- 
dance abfolue de leur couronne : 
quel eft le Prince , dis-je , qui ne 
craigne avec raifon de devenir vaf- 
fal de la Cour de Rome , & que fa 
couronne ne lui foit ôtée fur le 
moindre prétexte qu’il donnera au 
premier Pontife ? Quel eft le Prince 
qui , dans ce cas , ne s’oppofe aux 
progrès de la foi? Plus il y aura de - 
Catholiques romains dans fes Etats , 
moins il croira fon autorité alTurée ; 
fçaehant que ceux de fes fujets qui 
adopteront ce culte , reconnoîtront 
dans le Pape une autorité hipériewre 
à celle de leur Souverain. 

" La plupart des âmes timorées ôc 
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Pénétrées tle refpeft pour la Reli- 
gion , & pour tout ce qui y a rap- 
port , ne fçauroient fe perfuader que 
les minières & les dofteurs d’une 
religion fi fainte , &c dont l’humilité 
eft un des principaux caraélères ^ 
aient foutenu de Jels excès. Mais ils 
font malheureufement confignés. 
dans des aftes émanés de la Cour 
de Rome ; la bulle unam fanciam ,, 
inférée dans les décrétales y eft pré— 
cife ; il eft même eflentiel de remar- 
quer , comme on le verra dans lai 
note , que Boniface VIII , auteur de* 
cette Bulle , pour donner une om- 
bre d’autorité à la prétention , n’ai 
pas craint de corrompre im paflage; 
de Saint Paul ; & que cette infidé- 
lité vient d’être adoptée par la der- 
nière aflemblée des députés, des but- 
reaux des décimes.. 

» Ne pas convenir dît cette Bnf— 
J» le , que le glaive temporel^ eftf 
n dans la main de Saint Pierre 
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ne pas connoître la parole de DIi^ 
» qui a dit â ce Prince des Apôtres 
» de rémettre fon épée dans le fou- 
» reau. Le glaive fpirituel & le glai- 
» ve matériel font donc également 
» fournis à la puiflance Eccléfiafti- 
» que : celui-ci 4oit être mis en 
yy iifage pour l’Eglife ; & Tautre par 
yy l’Eglife : l’un eft entre les mains 
» des miniftres , qui doivent l’em- 
» ployer pour l’Eglife ; l’autre ell 
j> dans la ntain des Rois & de leurs 
» armées , mais U- ne doit fervir que 
» par les ordres é ou du confentement 
» du Pontife»-. JX eik néceflaire que 
»l’un des deux' glaives foit fubor- 
yyj^tihé à Tautre , & que Caiitorité 
^temporelle foit fujette de la puifan- 
» ce fpirituelle. Car , comme dit l’A- 
y> pôtre , il jiy a point de puijfance 
» qui ne vienne de Dieu ; or^ tout ce 
qui vient de Dieu ejl bien ordonné, 
{ Il çft elfentiel de lire la note à 
foccafion de ce palTage. ) » Or, Ies« 


I 
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Mpiiiflances ne feroient pas bien 
» ordonnées , fi l’un des deux glai- 
» ves n’étdit pas fubordonné à l’au- 

» tre. . . . 

» üinjlitution des puîjfances de la. 
>> terre appartient et la puijjdnce Ecclé’^ 
» Jiaftique , & dejl à elle à juger leur 
» conduite. C’eft ainfi que s’accom- 
» complit la prophétie de Jérémie 
w touchant l’Eglife & fa puiffance : 
» je t’ai élevée aujourdthui fur toutes 
»> ^ nations & fur tous les empires.. 

5> Nous déclarons donc , difons , fta- 
» tuons & prononçons , qiiil ejl ah~ 
« folument de néceffité de fdut de 
» croire que toute créature humai- 
» ne eft fujette du Pontife de Ko-, 
» me (14). « 


(14) Certè qui in poteflate Pétri temporal 
Itm gladiujn ejfe negat , male verbum attendit 
Domini proferentis : converte gladium tuum 
in vaginam. Uterque ergà ejl in potejlate 
fxclefia , fpiritalis{citicet gladms , 6 * mate^ 


De C autorité du Clergé, 

Cette Bulle n’eft pas le feiil mo- 
Hiiment qui nous foit relié des pré-' 


riaüs : fed is quidem pro Ecclefiâ , ilU verb 
ab Ecclefiâ exerccndus : ilU facerdotis , U 
manu regum & militum , fed ad nutum & 
patientiam facerdotis. Opportet autem gla~ 
dmm ejfe fubgladio, & temporalem autoriu- 
tem Jpintahfubjici poteftati. Il ne faut pas ' 
oublier de remarquèrque Boniface VIII ne 
donne aux Souverains que V autorité , & 
qu’il attribue Izpuiffhnce au Clergé. 

La même Bulle ajoute un peu plus bas: 
Spiritalis poteftas terrenam poteftatem inf- 
muerehabet, &judicare fi bona non fue- 
Xit. Sic de Ecclejiâ ô> ecclefiajlicâ potejlate 
Verificatur vaticinium Hieremlæ : Ecce conf- 

titui te hodiè fuper gentes & régna 

Porrb fubefle Romano Pontifici omnem h«* ' 
manam creaturam declaramus ^ dicimus , 
definimus & pronunciamus omnino efje de 
necejfuate faltuis. Extrar. comm. de major. 

. & obed. 

^ C’eft un paffage de S. Paul tiré de l’E- 
pitre aux Romains XIII , i. rapporté dans- 
cet ouvrage, part. I, p. 1 13 , qui fait la, 
hifi de tout le tajfenaewei^ Boailke®. 
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tentions & des entreprifes de la Cour 
de Rome fur la puiffance , fur la per? 


VIII. Mais ce Pape , pour faire dire à ce 
pafTage ce qu’il fouhaitoit qu’il dît , n’a pas 
craint de le corrompre, foit en transférant 
fine virgule , foit ^ême en déplaçant un 
mot , & changeant le genre d’un adjeélif. 
Cette fnpercherie efttrop importante , pour 
qu’on ne la mette pas ici dans tout fon jour ; 

6c on va le faire d’après les obfervations 
que faifoit un Magiftrat, en 1765 , au Par- 
lement de Paris , les Chambres afferablées. 

Il eft néceffaire de remettre ce paflage 
fous les yeux du leâeur : Non efl enim po~ 
tcjlas nifi à Deo : qua autem funt , à Deo- 
ordinata funt. Cette ponftuation eft celle 
de la vulgate qui , dans le membre de la 
phrafe quec autem funt , à Deo ordinatot 
funt , place la virgule après les mots quce 
autem funt; au lieu que BonifaceVIII l’a 
placée après le mot à Deo ; ce qui change 
abfolument le fens de l’Apôtre , comme oii' ^ 
va le voir dans un moment. 

' Ce Magiftrat , pour s’aflurer encore plus 
de la vérité du texte a Confulté la verfiort 
grecqne &'a trouvé qu’elle porte cette 
yçrité jufqu’à l’évidence j car lîUe répétq 
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fonne même des têtes couronnées» 
Le décret de Gratien eft rempli de 


le mot poteflates , \%tt<rUi , dans ce mem- 
bre de la phrafe , & place la virgule après 
ce mût ; de manière que la truduèlion lit- 
térale du Grec eft : Qitk autem funt potef- 
tates à Deo , ou fub Deo ordinata funu 
Or le fens de ce texte ne peut être équi- 
voque : tout ce chapitre ne peut jamais 
être entendu que delà puiHance temporelle. 
Ainfi on pourroit dire d’abord que ce feroit 
détourner le texte cité de ce chapitre, que 
de vouloir lui faire prouver que le minif- 
tère fpirituel vient de Dieu : c’eft une vé- 
rité confiante, dont la preuve eflconfignée 
par-tout; mais ce chapitre n’eft pas le fiège 
de la matière. “ 

Quoiqu’il en Toit, le fens de ce texte 
eft évident. L’Apôtre dit : Omnis anima 
pottjlatihus fuhïimioTÏbus fubdita fit : Que 
TOUT LE MONDE SOIT SOUMIS AUX 
PUISSANCES SUPERIEURES; non eft enïm por 
teftas nifi à Deo : car il n’y a POINT 
PE PUISSANCE QUI NE VIENNE DE DiEU.' 
Çua autem funt , dit la vulgate & le texte 
g ec 2 ^uce ai^ftmfunt poteflates f à JPeo 
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textes qui contiennent la preuv« 
que les Papes des derniers fiècles 

— ; — 

àinata funt : et toutes ies puissance» 

QUI EXISTENT ONT ETE ÉTABLIES DE 

£)i£u ;• OU , comme le traduifent ceux quj 
ont donné des traduéîions françoifes , c’esï 
Dieu qui a étabéi toutes celles qui 
SONT SUR LA TERRE. Voüà Comme toute 
l’Êglife a toujours entendu ce palTage , & 

^ jamais le texte n’a dû être autrement ponc« 
tué qu’il ne l’efl dans la vulgate. Mais ce 
Ji’étoit pas le compte de Boniface VIII , qui ® 
par la fimple tranfpontion d’une virgule , a 
prêté à S. Paul une maxime contraire aux 
.vérités de l’Evangile , & à celles même que 
cet Apôtre n’a ceffé d’enfeigner fur l’o-! 
béilTance due aux Souverains. En effet 
l’altération dont il s’agit ici , fait dire à 
S. Paul qu’il n’y a de puiffance qui vienne 
de Dieu que celle qui efl bien ordonnée. 
Celle qui eA mal ordonnée ne vient donc 
pas de Dieu ; l’obéiAance ne lui eA donc 
pas due. Or qui eA-ce qui jugera A une 
puiAance éÀ bien ou mal ordonnée ? Bo-^ 
niface VIII nous l’enfeigne ; c’eA le Pape ; 
j.par une conféquence nécel&ire, Iq 
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ont mis en pratique cette fiinefte 
doûrine. Ils difpenfent les fiijets du 


P?pe eft le maître de difpenfer les fujet» 
de l’obéiffance , ou ce qui eft la même 
chofe , de donner à un autre la couronne 
du Prince dont il ne juge pas le gouverne- 
Sient bien ordonné. 

Il fe trouve quelques éditions de TExtra- 
Vagânte unam fonSlam , où la ponéhiation 
eft conforme , il eft vrai , à celle de 1» 
^vulgate : c’eft une faute des éditeurs, qui,, 
en voulant reftituer au paffage de S. Paul 
Ibri vrai fens , n’ont pas fait attention qu’il» 
détruifoient abfolumeht le ràifohn'ement de 
Fauteur de cette pièce." Mais il n’eft pas 
poftible de dq. nèf de^^^ihtefttiot»' de Boni* 
face;VI%, d’a|irès W recherches du Ma- 
o!n à parlé. Il a confulté les 
Usâtes de Baronius , continuées par Rai- 
jiald édition de Rome 1648. On lit dans 
Favertiffement au lefteur , qui eft en tête 
du 13® volume, qui eft le premier de la 
continuation , que Raînald a travaillé fur ' 
les propres originaux dépofés au Vatican. 

H te documenta , dit-il, eh avidiùs 

&legis cuju/dam injlar habuî ,'quh 


\ 
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ferment de fidélité envers les Sou- 
verains , & ordonnent aux Evê- 


fummorum.Pontificum regefla , aliorumque 
commentariorum volunùna ex fcriniis Sedis 
Apaflolice & Vaticani archivis , Jîngularî 
ejufdem Sedis bénéficia , mihi exhibita fue- 
rint , 6» exhibentur. Or voici comment ce 
même Rainald rapporte le paffage eu 
queftion , d’après l’original qu’il avoit fous 
les yeux : Nam , cum dicat Apofiolus : Non 
tfi potefias , nifi à Deo : QuÆ AUTEM a 
Deo sunt , ORDlNATA SUNT. Non ordi- • 
n^ta ejjent , &c. Ce n’eft plus ici la feule 
^onêluation qui altère Te fens de l’Apôtre. 
Pour lui {aire dire clai 'ment & fans équi- 
voque , le contraire de ce qu*il dit , on a 
placé le mot à Dèo avant le premier funt ; 
& pour foumettre tout ce qui exifte à la 
pnilTance , dont on impute l’établiflement 
à S. Paul , on a changé ordinata , en ordi- 
nata ; & le fens qui réfulte de cette infi-^ 
délité, eft que toute puiflance vient de Dieu 
à la vérité ; mais qu’il n’y a , d’un autre 
côté, que les chofes bien ordonnées- qui 
viennent de Dieu. Clément V , fucceffeur • 
de Boniface VUl , fç iûta dç, révoque* 
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ques & à leurs déferifeurs d’em-». 

cette Bulle en 1306 , par une autre rap>< 
portée par Rainald , ibid. p. 288 , & qui 
fe trouve aux Extravagantes communes , 
/ib. J , de privilegi cap. ,ài 

On étoit en droit de croire que les écarts 
auxquels Boniface VIII s’étoit abandonné 
dans la chaleur de fa querelle avec Phi- 
lippe-le-Bel , éioient replongés dans l’ou- 
bli & dans les ténèbres ^ d’oii jamais ils 
n’auroient dû fortir. Le texte de S. Paul 
avoit toujours été depuis cité dans fa pu- 
reté , & l’on en avoit tiré par-tout les con- 
lequences que cet Apôtre avoi^ en vûe en^ 
écrivant. 

Cependant les députés des buréaux des 
décimes 3 aflemblés en 1765 , ont renou-, 
vdlé & adopté , de la manière la moins 
équivoque , le fens que Boniface VIII 
avoit attribué à S. Paul. A la page 11 des 
aéles de leur affemblée , qu’ils ont fait im- 
primer on lit* fous la note (1) , le paf- 
fàge de l’Apôtre ainfi ponéiué : Non efl 
enimpottfias nifi à Deo : qua autem funt à 
Dto y ordinata funt. Et afin de ne point 
Jaifier d’équivoque fur la manière dont ils 
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çloyer le glaive fpirituel & tempos 


veulent que ce texte foit entendu , ils l'ont 
traduit, pages lo & ii , en ces termes ; 
« Deux putlTances font établies pour gou-* 
» verner les hommes ; l’autorité facrée des 
» Pontifes , & celle des Rois : Pune & l’aur 
» tre viennent de Dieu , de qui émane tout 
n pouvoir bien ordonné ». Ces paroles , qui 
contiennent quatre lignes dans l’imprimé , 
renferment deux infidélités. Dans la pre-r 
jnière partie , on donne aux Pgntifes 8{, 
aux Rois une puiflance pareille ,* celle des 
Rois ne va mime qu’après l’autre, &l’on 
donne cette décifion comme la traduélion 
d’un paflage du Pape Gélafe , rapporté 
page 10 , fous la note (6). En voici le 
texte. Duo quippi funt quibus princip aliter 
tfiundus hic regitur , authoritas [ocra Ponti-, 
ficum , & Regalis poteftas. Le Pape Gélafç ; 
comme l’on voit , n’attribue aux Pontifçs 
que de V autorité , & donne la puijfance auy 
Rois. Les deux idées font bien différente? j 
quand elles font ainfi mifes en parallèle ; 
& le rédaéleur des aâes a , par fa traduc- 
tion , prêté au Pape Gélafe une entreprife 
pmbitieufe dont U étoit bien éloigné. Il faut 
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rel pour recouvrer les biens ecclé^ 
fialHques (i 5). 

Ils ont été plus loin ; ils ne fe font 
pas contentés de juger les Rois en 


Vabftenir de toute réflexion fur ce fujet^ 
& attribuer ces ^utes au peu d’attention 
^es Evêques qui ont affifté à cette aflem- 
i)lée. Ils ont donné leur confiance à un ré- 
daéleur imbu des maximes de ce corps 
formidable qui vient d’être détrijit en 
France ;*& n’ayant pas préfens à l’efprit 
les textes & le fens des textes dont il a fait 
ufage pour fon fyftême , ils s’en font trop 
légèrement rapportés à lui ; & en abufant 
de leur confiance , il n’a pas craint de les 
compromettre. 

(15) Quîn etïam prafato fratri nojlro Epîf- 
■copo Trevevenjî filiifque Trevevenfîs Ecclefià , 
illiufque defenforibus , hczc la mandatis da- 
mas , ut fpirituali Jimul & materiali glad‘19 
tamdiii malignos illos , eorumque fautores In- 
fequantur^ quoufque cum integritate pojfejjio- 
nés vel qwzcumque res eccîcjîaftica hoc faElo ^ 
Mel quocumque . paBo diflraêlct , revocentur^ 
Cauf. IJ. q. 6. Can. 2 * 


Digilized 


. . Üautontc âu Cierge. 

ce qiïi pouvoit avoir rapport aiix 
prétentions dès Miniflres de la Re^ 
ligiôn; ils Ont jugé leiît Conduite 
f emportllê , & leur manière de goit-^ 
•Verner. Le chapitre AUus porte que 
ïe Pape Zacharie dépofa Childétic 
III , Roi de France , moins à caufe 
de fes péchés , que parce qu’il étoit 
inutile au gouvernement; que Pepiti^ 
père de Charlemagne, fiit mis pat 
Zacharie fur le trône de ce Roi , 6C 

4 * 

que le Pape difpenfa tous les Fran- 
çois du ferment de fidélité ; » c’elt 
» ainfî , dit -il , que la fainte Eglife 
»> ufefouventdefon autorité , quand 
» elle abfout les foldats de l’obligà* 
w tion du ferment (i6) ». 


(i6) Allas item Romanus Pontifex ^ Zà-^ 
tharias fcilîcet , Regem Francorum , non 
tàm pro fuis iniquitatibus , quàm pro eo 
qubd tantæ poteflati erat inutilis , à regno 
depofuïty 6* Pepînîum Caroli Magni patrem 
f/l ejus locum fubpituit , omnefque Trancige» 
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’ Ce chapitre , qui eft du Pape Gré-' 
goire VII , fuppqte une fauffete , 


nas à jttramento fidelitatis quod ilii fecerant 
abfolvh, Qiiod etiam en autoritate frequenti 
agit fanSa Ecclejîa , clan milites abfolvit à 
vificulo juramenti. Ibid. Can. 3 . 

Ce lie fut point le Pape Zacharie qei 
détrôna Childéric 111. Ce Prince foible , ôc 
livré à la fainéantife ne prenoit aucune 
connoiflance. des affaires ; Pépin le Bref 
étoit le feul difpenfâteur de Tautorité 
royale. Il s’apperçut que tout le monde 
étoit difpofé àje reconnoître pour Roi ; il 
fit anembler un placité général dès fujets 
du Royaume , qui- lui donnèrent, unani- 
mement leur fuffrage ; enforte qu’il de-* 
vint Prince légitime par le confentemeni 
volontaire de la nation, afietnblée.. 

♦ pour s’aflurer davantage le trône , & pour 

calmer les confciences fuperfUtieufes ^ en- 
voya à Rome Bouchard , Evcque de Vim- 
bourg , & Fulrade , Abbé de S. Denis , 
pour demander au Pape Zacharie , au nom 
de la nation, lequel étoit le plus digne.de 
régner , ou celui qui ne fe mettoit point 
, en peine des affaires du Royaume , ou 
» comntè 
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ÉOmme on le peut voir dans la note ; 
mais il fait voir quelle étoit l’opi» 


celui qui, par fa prudence & par fa valeur» 
le gouvernoit ragement « & le défendoit 
contre Tes ennemis. Le Pape r^ondit que 
«’étoit celui qui gouvernoit avec fagefle , 
&: qui combattoU avec valeur. Après cette 
réponfe favorable , Pépia fut facré à Soif- 
ions , par les Evêques , . avec le fuifrage 
unanime des grands 6c du peuple ; 6c Chit- 
deric rafé , 6c mis dans un monaftère. Le 
Pape donna donc ftmplemetit un confeil -, 
6c non pas un jugement. Grégoire VII , 
pour autorifer par des exemples , une 
do£lrin,e , dont il paroît avoir été Tauteifl, 
a donc controuvé ce fait , ou du moins l’a 
altéré dan^ fes principales circonftances » 
pour l’adaptera fon fyftême. Mais, quand 
il feroit tel qu’il l’a rapporté, il feroit cot^ 
traire au texte de l’Evangile 6c des Apô'j 
très , au droit naturel ; en im mot ^ aux loir 
les plus facrées 6c les plus imprefcriptibles. 
Ce fait ne peut donc tirer à conféquence 
& ne ferviroit qu’à prouver que la Cour de 
Rome a effedivement une prétention aufli 
injufte 6c audî mori(lrueulè,que celle donc' 

Fart.^ IJ, N 
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pion que ce Pape avoit conçue dé 
la puiiTance de l’EgUfe , ôç de celle 

il s’agit ici ; & que « quand les Théologiens 
& les Canonises la combattent , ce n’ell 
point un ^ntôme qu’ils combattent. 

Malheureufement , il fe trouve , dans le 
fein de l’Eglife Gallicane , des Eccléfiaftiv 
ques favorables à la Cour de Rome ; mai^ 
qui n’ofent , au moins publiquement , fou- 
tenir Tes prétentions touchant la puiflance 
fuprême que les Papes s’attribuent & veur 
lent ufurperfurla perfonne des Rois, & 
fur l’admiftration temporelle. Ne pouvant 
ni nier les preuves qu’on leur adminiflre , 
eff leur mettant fous les yeux la Bulle 
Unam Sanlîam , & les Bulles In Cœnâ Do~ 
piini , dont il fera parlé dans le texte , & 
plvifieurs autres preuves confignées dans 
les dépôts publics , ils conviennent que les 
Papes ont véritablement cette prétention ; 
mais ils cherchent à pallier ce qu’elle a 
d’odieux, en difant que ce n’eft-là qu’un 
point de difcipline , qui ne tire pas à con- 
féquence. Cette réponfe n’eft qu’une échap- 
patoire qui contredit la vérité. Les Papes 
n’ont pas propofé aux fidèles l’article dqnt 
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l’Evêque de Rome. Ce Pontife 
eft le premier qui a fait valoir l’au* 


il s’agît comme ua (impie point de difci- 
pline ; ils y ont intéreffé les confciences , 

& 8nt annoncé aux fidèles que c’étoit une 
vérité qu’il falloir croire de necejjitate falu- 
tis ; ce font les termes de la Bulle Unam 
fariEiam. ‘~ 

Quand un point de difcipline fe trouve 
univerfellement &confiamment établi dans 
l’Eglife , comme l’eft aéluellement , par 
exemple / le célibat des prêtres , il eft conf- 
tant que ceux qu’il regarde doivent l’ob* 
ferver de necejjitate falutis. Mais dans le 
tems que l’Eglile propofe ce point de dif- 
cipline , elle ne le propofe pas comme une 
vérité ancienne qu’elle ne peut fe difpenfer 
de propofer ; elle^l^gjjjféfente feulement 
comme im réglement extérieur émané de i 
fon autorité , & qui a pour objet , ou de 
conduire à une plus grande perfeâion , ou 
de prévenir des abus. Mais , quand elle 
propofe les dogmes , elle les propofe com- 
me émanés de Dieu même , & indépen- 
dans de toute difpofition & dg toute décla- 
ration humaine. Or telle e(f la forme fous 

N ii 
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torité des Papes au préjudice 
celle des Souverains. Ilvivoitdans 


la(]uelle les Papes -ont- voulu obliger-les 
6dèles à croire que Dieu leur avoit doniié 
un pouvoir fupérieur à celui des R^s ^ 
même für le temporel./ Il n’y a , difentr 
Hs , qu’une puîffance, pour gouverner les 
fidèles ; & faute de meilleure preuve de 
cette unité depuifiancé , ils.apportent celle- 
ci , qui eft alléguée dans la Bulle i/nam 
SanEiam ; c’efi que Dieu ne créa le monde 
que in pri/icipio , au finguliet ^ ■ ûon pas 
■in principUs ; snfoTtQ que., -fi Dieu avoit 
créé dans 'Us contntcncttnçns ^ il y auroit 
plufieùrs.puiflancés mais , comrne il a créé 
dans U commencement , il n’y a qu’une puif- 
iance ; & cette puiffance ne peut pas être 
autre , que celle du Pape. En examinant 
de bonne foi ce que les > Papes ont dit > 
pour établir cette doûrine> 5 on;voit claire- 
. ment qu’ils ont voulu d’établir Comme un 
dogme , & non comme un point, de difei? 
pline : autrement leur prétention n’auroit 
pas porté fur une bafe fuffifaote à leur am^ 
bition. b-a difeipline varie fuivant les tenis 
& les lieux ; au lieu que le dogme eft per- * 

m 
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lé Onzième fiècle , du tems de l’Em- 
^èfeur' Henry IV , & de notre Roi 
Philippe I. Tout le monde a enten- 
du parler des excès fcandaleux aux- 
quels il fe porta contre Henry IV, 
Il excommunia cet Empereur , le 


pétuel & univerfel. Si leur empire n’avoit 
été appyyé que fur la difcipline', un régle- 
ment de l’Eglife l’auroît fait^rrouler d’uft 
inilant à l’autre. Auili la doélnne des Ultra- 
montains , touchant ce qu’il faut croire de 
l‘autorité du Pape fur les Rois , eft autant 
un dogme , que ce que nous difons qu’il 
faut croire touchant l’unité & le pouvoir 
de l’Eglife. point ne regarde en aucune 
manière la conduite extérieure des fidèles ÿ 
il intérelTe leur perfuafion intérieure ; & ne 
peut , par conféquent , être un limple point 
de difcipline : & voilà , pour le dire en 
pafFant , une preuve bien fenflble que les 
Papes ne font point infaillibles en fait de 
religion. Nous regardons ici comme une 
erreur profcrite par la rSifon & par la ré- 
vélation , ce qu’ils nous’ propofent folemr 
nellement dé croire comme une vérité. 

N iij 
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déclara déchu du royaume TeutO*^ 
nique & de celui d’Italie , déclara 
fes fujets abfous du ferment de fi- 
délité , & leur fît défenfes de lui 
obéir. Pour donner plus de poids à 
fon Jugement, & le décorer d’une 
apparence refpeélable , il prononça 
la fentence , adreffant la parole à S, 
Pierre. » Bienheureux Saint Pierre , 
n dit-il , prête moi une oreille fa- 
» vorable,*& entens-moi, qui fuis 
»> ton ferviteur. . . . C’efl dans cette 
» confiance , que pour l’honneiu* àc 
» la défenfe de ton Eglife’, en vertu 
» de ta puiflance & de ton autori- 
» té , & de la part du 4)ieu tout- 
» puifTant , le Père , le Fils & le S. 
w Efprit , j’ai ôté au Roi Henri , fils 
» de l’Empereur Henri , lequel s’efi: 
» foule vé contre ton Eglife avec un 
» orgueil inoui , le gouvernement 
» de tout le royaume des Teutons , 
» & de ritalie , & ai délié tous les 
» Chrétiens du ferment de fidélité 
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» qu’ils lui ont prêté , ou qu’ils 
» pourront lui prêter par la fuite , 
» avec défenfes à qui que ce foit de 
» le reconnoître pour Roi (17). 

. Tous les auteurs de ces tems-là 
attellent que la conduite de ce Pa- 
pe fut univerfellement blâmée , & 
regardée comme ime nouveauté 
inouie ; ceux .même qui favorifoient 
fon parti , convenoient que fon en- 

■ ■ ■ - - -- - - - 


( 17 ) Beate P être , Apofiolorum Prin-~ 
ceps f inclina , quafumus , pias aures tuas 
nobis , & audi me fervum tuum , .... H Je 
itaqae fiducid’fretus , pro Ecclefi/z tua honore 
& defenjione , ex parte omnipoieniis Dei 
Patris , Filii 6 » Spiritüs SanBi , per tuam 
poteftatem & autoritatem , Henrico Re^fiÜQ 
Henrici Imperatoris y qui contrà Ecclejiam 
tuam inauditâ fuperbiâ infurrexit , totius 
regni Teutonïcomm & Italia gubernacula 
contradico , & omnes Chr\^ianos à- vinculo 
juramenti quod fibi fecêre\ vel facient , ab- 
folvo , 6 * nullus ei Jîcut Régi ferviat inter-* 
dico. 
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ireprife étoit farîs exemple. Rodol-' 
phe , Roi de Souabe , qui fut élit 
Empereur au préjudice de HenrilV , 
reconnut., en mourant d’une bief- 
fufe à la main droite , qu’il avoit 
mérité ce châtiment , parce qu’il 
avoit violé le ferment qu’il avoit 
prêté à fon Empereur (i 8). Le Pape 
hii-même , fe repentit, à la mort de 
ce qu’il avoit fait contre l’Empe- 


( i8 ) Vidctis manum dextèram meam de 
vulnere fatuiam : hâc juravi Domino Hett- 
rico ut non nocerem , nec infidharer gioria 
tjus : fed jujjto Apofiolica , PontificumqUe pe^ 
* tïtio me ad id deduxit ut , juramenti tranf- 
grejfor , honorem mihi indehitum pfurpérem, 
Ç^uem igitUT finem nunc acceperim videtis , 
’eim in manu undè .juramenta violavi mot- 
taie hoc vulnus accepi. Viderint ergb H qui 
nos ad hoc inftigaverunt f qualiter nos duxe- 
rint , ne forte de^Ûi Jîmus in pracipitium 
cetcrnct damnationis. Helmôldus Chronic, 
Sclav. & Albertus iludens , ad annam 
J 080. 
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reur , & chargea Ton confefleur d’ea 
deftiander pardon, en fon nom , à 
ce Prince , & à toute l’EgUfe (19). 

Grégoire n’oublia rien pour ap- 
puyer , & étendre le pouvoir qu’il 
àvoit ufurpé. Il fe mit à la tête d’un 
Concile qu’il fît affembler à Rome , 
dans lequel il fît un décret rapport# 
par Gratien , qui difpenfe les fujets 
du ferment de fidélité qu’ils ont 
prêté aux Princes excommuniés , & 
fait défenfes de leur obéir. (10). 


(19) V. Sigertus , in chronographiâ ,*ad 
ann. io8j. 

(ao) Nos fanâorum pradecejjorum noflro- 
Tiim flatuta tenentes , eos qui excommunie atis 
fidelitate aut Sacramento conJîri6li funt , 
Apojlolicâ autoritate j à facramento abfol- 
vimus } Cr" ne eis fidelitatem obfervent omni^ 
bus modis prohibemus , quoufque ipfi ad fatis- 
faClionem veniant. Cauf. 15. q. 6. c. 4. 
N’eft-ce point s’exprimer trop foiblement , 
que de dire qu’il eft bien furprenant que 
le recueil de Gratien, compofé de pareilles • 

N V 
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Paul IV , dans une Bulle du i ç 
Février 1558, revêtue de fa propre 
fignature , & du confentement de. 
tous les Cardinaux , confirmée par 
’ Pie V , le ZI Décembre 1567, dé-, 
clare que tous les Evêques, Arche- _ 
vêques , Patriarches , Cardinaux , 

, Empereurs qui tomberont dans 
l’héréfie ou dans le fchifme , feront 
privés ipfo facio de leurs dignités , 
jurifdiftions , royaumes , empires , &c. 
Il les déclare incapables d’y être ja- 
mais rétablis ; ordonne qu’ils foient 
enfuite livrés au bras féculier (11) , 


décifions , (oit regardé parmi nous comme 
le fiège du droit canonique , & qu’il ferve. 
de matériapx aux infiruélions que nos jeu- 
nes étudians reçoivent dans les Univerfités ^ 
SuiËroit-il de condamner ce livre funefie à . 
un oubli éternel ? 

(ai ) Un Miniftre de Jefus-Chrift , un 
fucceffeur de faint Pierre , dont la dourine 
a été expofée plus haut , ordonner qu’un 
Souverain fera livré au bras féculier ! Mais ^ 
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OU renfermés dans un monaftère , fi 
le Pape veut bien fe relâcher à cette 
peine en confidération de leur 
humble repentir; mais pour y jeû- 
ner au pain & à Peau le refie de 
leur vie. Il efi enjoint à tous les fi- 
dèles de les éviter , de les abandon-, 
ner , & de leur refufer tous les fe-. 
cours , de l’humanité , fous peine de 
pareille excommunication , infamie,. 


qu’entend-on par le bras féculiër ? Eft-ce 
autre chofe que la propre juftice du Souve- 
rain , armée pour punir les coupables ? Il 
fe punira donc lui-même , pour avoir déplù 
à l’Evêque de Rome ! Faut-U chercher ail- 
V leurs la fource de cette dofirine régttide 
confignée dans cette foule de livres , dont 
le Parlement vient de nous découvrir tou- 
tes les horreurs , & qui a produit ces crimes 
dont la nation entière eft encore confter- 
née ? Ces abominations n’ont paru , que 
quand on a eu oublié cette maxime de Hu- 
gue de "Chartres : Vaffallus Domino , etiam. 

excommunicato teneturdebitumreàdere. Hogo 

jji can. Sanfiorum 1 5 .quæft. 6. - 

Nvi' 
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privation , inhabileté contre ceux 
qui les recevront , favoriferont, ou 
défendront en quelque manière que 
ce foit ; que leurs aftes , jugemens , 
&c. feront nuis & fans effet. Il eft 
permis , & même enjoint à tout le 
monde de leur refufer obéiffance, & 
d’implorer contre eux le bras fécir- 
lier , fans crainte d’aucune cenfi.u'e ; 
& tout cela eft ordonné nonobftarrt 
tous réglemens , fermens , privilè- 
ges à ce contraires , & avec la clau- 
fe que la publication feite à Rome 
fuffira pour obliger tous les fidèles. 

Sixte V donna , le 9 Décembre 
, une B\ille qui déclaroit Henri 
de Bourbon (Henri IV), avec tous 
fes defcendans , déchus du droit de 
fuccéder à la couronne de France. 
Grégoire XIV doniîa , dans le même 
joiir , deux Bulles , dont l’une dé- 
claroit ce ‘ m^e Prince privé du 
royaiune ; & l’autre foumettoit à 
l’intef dit quiconque , foit eccléliaf- 




Di- 


v^cH'tiIe 
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tiqiie , foit laïque , lui rendroit 
obéiflance. Ces cenfures fiirent dé- 
. clarées , par le Clergé de France af- 
femblé à Chartres , milles , abufi- 
ves , & contraires aux droits & li-* 
bertés de l’Eglife Gallicaîie. 

On poiurroit entaffer ici une foule 
de faits qui prouvent que les Pap.eS 
n’ont rien négligé pour foutenir & 
faire ufage de l’empire defpotique 
qu’ils ont ufurpé fur les droits les 
plus inébranlables des Souverains; 

• & que les nations qu’on n’a pas pris 
foin de garantir, par de bonnes infr 
truâions , des fiireurs de l’avçugle 
fanatifmue ,-ont été ébranlées jufque 
dans leurs fondemens par les fuites 
des- fauffes maximes annoncées par 
les Pafteurs mêmes. ^ 

Mais ce qu’il y a, d’étônnant , c’eft 
que la lumière qui commence à éclai- 
rer les efprits , & à prendre infen- 
.fiblement la place du fanatifme ; c’eft 
que les efforts' redoublés des Ma^ 
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giftrats*, n’ont pas encore guéri Ro- * 
me de cette chimère. Deux faits , ' 
qui fe paffent fous nos yeux en font 
la preuve ; *l’un eft particulier au' 
Roi de France ; & l’autre regarde 
la Chrétienfé en général. 

Le Pape Jules II , dans le feizième 
fiècle , ufa de fon prétendu pouvoir 
contre Jean d’Albret , Roi de Na- 
varre, bifaïeul de Henri IV , Roi de' 
France. Des intérêts piuement tem- 
porels avoient allumé la guerre en- 
tre ce Pontife & Louis XII , ce • 
Prince que nous comptons au nom- 
bre de nos meilleurs Rois. Ferdi- 
nand , Roi d’Arragon , à l’inftigation 
du Pape , avoit formé la réfolution 
de conquérir la Guienne fur le Roi 
de France. Le Roi de Navarre , qui 
avoit fait alliance avec Louis , ne 
crut pas devoir donner les mains 
à une ufurpation , fur-tout quand 
elle menaçoit fon allié ; il refufa le 
paffage fur fes terres. Tel fut le pré-j 
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tëxte unique qui arma Jules des fou- 
dres de l’Eglife ; il excommunia le 
Roi & la Reine de Navarre , les 
priva de leur royaiune*, & l’aban- 
donna à Ferdinand , qui , de fon 
côté, n’avoit point d’autre prétexte 
pour l’envahir , comme il fit en 
1511. « 

Telle eft la raifon qui détermine 
la Cour de Rome à refufer à nos 
Rois , autant qu’il lui eft poflible ^ 
la qualité de Rois de Navarre. Cette 
omiflion afFeûée a toujours été ré- 
l^riméç par le Parlement. Urbain 
VIII , en 1625 , dans les Bulles de la 
légation du Cardinal Barberin , n’a** 
voit point donné au Roi le titre de ~ 
Roi de Navarre. Le Parlement re- 
fufa d’abord d'enregiftrer Ufdiust 
hulUs 6 * facultés , qu^ elles n^euffem été 
réformées ^ pour amant que ledit S ci» 
gmuf lé était qualifié que de Roi de 
France , & non de Navarre. 

Enfin quand elles furent regif> 
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trees dutres-exprès commandement 
du Roi , plufieürs fois réitéré , elles 
ne le furent qu’à la charge que le 
Nonce fourhiroit, dans fix femai- 
nes , un bref du Pape portant que ' 
c’eft par inadvertance que la qualité 
de Roi de Navarre avoit été omife 
dans lefdites bulles.& facultés , & 
qu’elles feroient retenues , & ne 
feroit l’Arrêt de vérification d’icelle* 
delivre , jufqu’à ce que ledit bref 
eût été apporté (22). 

■ Mais rien ne peut apprendre à la 
Cour de Rome qu’elle n’a pas le 
droit de difpofer des Empires , & 
qu’elle outrage la -Religion & i’E- 
glife en fe l’attribuant. C’eft parla 
conceffion qu’elle en a faite à Ferdi- 
nand, que ceTrince a ufurpé la Na- 
varre ; cette conceffion eft le feul 
litre qui l’a tranfmife à fes fuccef-. 


(22) Voyez les preuves des Libertés de 
l'Egüfe Gallicane , chap, 23 , n. 8a., ^ 
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feurs ; & ce titre , aux yeux des. 
Papes , elt deftruftif da toute pro- 
priété naturelle & légale : auflî 
n’ont-ils jamais voulu attefter les 
droits du Roi de France fur ce 
Royaume ; & depuis les Bulles diï 
Cardftial Barberin , nous avons vût 
une foule de brefs Sc de conftitu- 
tions adreffées auRor, oîi la qualité 
de Roi de Navarre eft abfolument 
omife ; & nommément dans la bulle 
Unigenitus ^ donnée en 1713. 

La fameufe bulle In cœnd Dominî ^ 
n’eft-elle pas encore une preuve 
toujours fûbfiftante des prétentions 
de la Cour de Rome Rir Iç pouvoir 
des Souveraii^s ? Elle tire fon nom 
de la fête de la Cène de Jefus-Chrift , 
que l’Eglife folemnife tous les ans 
le Jeudi Saint. C’eft ce jour que l’on 
choifit à Rome , pour publier cette 
Bulle en préfence du Pape , des 
Cardinaux & des Evêques , qui 
abandonnent la conduite de leurs 
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diocefes pourréfider auprès de celui 
de Rome ert qualité de fes fervri- 
leurs. La leélure s’en fait par un 
Cardinal diacre. 

Plufieurs bulles ont porté ce nom 
fucceflivement. La première eft celle 
de Paul III , donnée en 1536 ([23). 
Elle commence par cès termes :* 
Confueverunt Romani Pontijices , & 
Contient 14 paragraphes. On va 
faire mention des plus remarquables. 

Parle premier, le Pape excom^ 
munie les hérétiques, leurs fauteurs, 
& ceux qui lifent leurs livres. 

Par la deuxième , il excommunie 
les pirates , & fur-tout ceux qui 
ofent aller en courfe /ur les terres 
du Pape (24). 

, (23) Rebuffe y a mis des, notes , qu’il a 
fiit imprimer , avec le texte , dans fa pra- 
tique bénéficiale. Elle fe trouve encore 
dans le premier tome du Bullaire imprimé 
à Lyon en 1673 » P* 4*4» 

(24) Et illos pracipuè qui mare nofiruru- 
dijcurrere prafumunt. 
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Le troifième excommunie ceiuS 
qui impofent dans leurs terres de 
nouveaux péages. 

Le dixième lance Pexcommunica-» 
tion contre ceux qid , en quelque 
manière que ce foit , empêchent 
Pexécution de quelques lettres apol- 
toliques que ce puiffe être (15). 

Le onzième excommimie les juges 
laïcs qui attirent les eccléiialliques à 
leur tribimal , & les Jugent , quel- 
que nom que l’on donne à ce tribu- 
nal (26). 

Le douzième excommunie tous 
ceux qui ont fait ou publié, feront 
ou publieront des édits , réglemens 
& pragmatiques ; par lefquels la li- 
berté eccléfialHque , les droits dil 
Pape & ceux du S. Siège feront blefi 
fés ou reflreints en la moindre cho-' 
fe , tacitement ou expreflement. . 

“ ( 15 ) Seu gratiam ,feu juflïtiam continentes, 
(^'L 6 )Audientiam, cancellariam , concUium 
vtl parUmentum, 
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Par le quatorzième , on excotn- 
iriunie les Chanceliers , Vice-chan- 
celiers , Confeillers ordinaires ou 
extraordinaires de quelques Rois 
ou Princes que ce puifle être ; les 
Préfidens deschancelleriès; Confeils 
& Parlemens ; comme aufli les Pro- 
cureurs généraux qui évoquent à 
tux les caufes eccléfiaRiques. Iis 
font encore excommuniés s’ils em- 
pêchent l’exécution des lettres apof- 
loliques , même folis prétexte de 
prévenir quelque violence» Et l’ab- 
iblution de ces excommunications 
eft refervée au Pape , qid s’interdit 
même la faculté d’en relever , fi ces 
Confeillers , Procureius généraux & 
autres excommuniés n’ont révoqué 
publiquement leürs afrêts, & ne les 
ont arrachés des regijftres (27). 


(ay) hem excommunicamus & anathema- 
tiytmusomnei &-Jîngulos Cancellerios , Vice* 
cancellanos f & ConJiliariQs ordinarios ^ 
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Le paragraphe vingt excomunie 
ceux qui auront la, préfomption 


extraordïnarios quorumeumque Rcpim ô» 
Principum , aç Prafidentes Cancellariarum 
& Conciliorum ne Parlamentorum , ntc non 
Procuratores generales eorumdem vel aliorun^ 
Principum fzcularium , etiamfi Imperiali , 
Regali , Ducali , vel aliâ quâcumque praful- 

géant dignitate qui per fe , vel alios 

fpirituales & fpiritualibus annexas caufas ak 
Auditoribus & Commijfariis nojlris , ut eorum 
yerbis utamur , avocant , 6»c. .... Executiof 
nem litterarum apojlolicarum ; eùam fu^ 
pratextu violentice prohibendot impediunt .... 
déclarantes nihilominüs ac proteflantes ^ prout 
te’nore' prafentium declaramus , ac exprefsè 
proteflamur abfolutionem hodie vel alias etiatà 
fi)lemriiter per nos faciendam , prafatos fiiprà 
nominatifs & qualificatçs , 4 c Cancellarios , 
Vice-cancellarios , Confiliarios , Procurato» 
rés , ac alios excommunicatos pmdiElos » nifi 
prihs ,Jiatuta , ordinationes , conJHtutiories , 
pragmaticas & décréta publicé revocaverunt , 
& ex archivis feu capitulanbus lacis y aut 
Jibris in quibus adnotata reperiuntur y,d<Uri 
^ çajfari , ac nos de revocatione cajfation^ 
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id’abfoudre les, excommuniés dont 
l’énumération vient d’être faite (x8). 

Et adn que perfonne n’ait lieu 
de fe plaindre de fe trouver excom- 
munié fans le fçavoir , le paragraphe 
vingt-un prend la fage précaution 
d’ordonner que cette bulle fera pu- 
bliée ôç affichée à la porte de laba- 
filique du prince des Apôtres , & à 
celle de S. Jean de Latran, 

Le paragraphe vingt-deux ordon- 
ne à tous Patriarches , Primats , Ar- 
chevêques & Evêques, en vertu de 
la fainte obédience , de publier fo- 
Jemnellement cette bulle au moins 
une fois par an. 

Le paragraphe vingt-quatre ap- 
prend aux fidèles que , fi quelqu’un 
•• . \ 
r* ■ M - ■ 

fiujufmodi certiores fccerint, cum vero propos 
fito ulteriùs ftmilia non committendi , &c, 

( 28) lUos qui , contra tenorem prafentium^ 
talibus , vel eorutn alicui abjolutionis benefi*- 
iÇMW» impvtdere de fa(lo prafumpferint. * 
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ofe contrevenir aux difpofitions de 
cette Bulle , U va encourir fur I9 
champ l’indignation de Dieu, & celle 
des bienheureux Apôtres S, Pierre 
ôç S. Paul (2.9). 

Les bulles fubféqvientes qui, par 
^ même raifon , font appellées h§. 
Ccenâ Domini , ne font que des am;# 
pliations de celle 4 à. 

La fécondé eft émanée de Paul V 
en 1 609, & commence par ces mots | 
Pajloralis Pontificis Romani vigilann 
$ia. Elle contient trente paragrat 
phes ; réitéré les excommunication^ 
dont oh vient de parler , & y en 
ajoute de nouvelles. * 


( 29 ) NuUi ergh omninb hominum llceat 
hanc paginam ftojîra excommunicationis in- 
fringere , vel ei aufu tcmerario contra ire. Si 
guis autem hoç attentare prafumpferit , in- 
dîgnationem omnipotentis Dei , ac beatorum 
Pétri & Pauü Apojlolorum ejus , fe noveri^ 
incurfurum^ ^ 


/ 


m 
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Le paragraphe fécond ,par exem« 
pie , excommunie les Univerfités , 
Collèges ,• Chapitres , & quelque 
perfonne que ce puiffe être , qui 
appelleront du Pape au fiitur Con- 
cile général , & tous ceux qui prê- 
teront leur miniftère , pour 
lifer cet appel. 

Le cinquiènte excommimie tou^s 
ceux qui impolènt dans leurs terres 
de nouveaux droits de péages ou 
de gabelles ; à moins que ce ne foit 
dans les! cas permis par le droit , ou 
qu’ils n’en aient obtenu une per- 
million expreffe dü S. Siège. 

Le treizième excommunie ceux 
qui appellent des jugemens eccléliaf- 
tiquespardevantles juges laïcs (30). 

' V. ■: 

! . ■ . KL. . 1— "«ip Il I ■ »» 

( 30 ) Pratexuntes frivolam quamdam ap- 
pellationem à gravamine..., ad curias facula- 
res & Idicam potejlatem recurrunt , & ab eâ ^ 
imitante etiam Fifci Procuratore vel Advo-- 
sato , appellationes hujufmodi admUti & re» 
tlneri fadunU 

seL 
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Les quinzième & fcizième excom- 
munient les juges féculiers qui atti- 
rent à leur tribunal , chancellerie 
confeil ou parlement, les perfonnes 
eccléliaftiques , & ceux qui , élu- 
dant les fentençes du juge d’Eglife 
ont recours avtx tribunaux fécu- 
liers (3 1). 

Le dix-huitième excommunie les 
Empereurs , Rois, Princes, Ducs , 
Comtes , Barons 6 c autres Souve- 
rains qui impofent des droits fur les 
clercs , prélats & autres perfonnes 
eccléfiaftiques , fiyr leurs .églifes , 
monaftères & bénéfices. 

Le dLx-neuvième excommunie les 
Magiflrats , Juges , Notaires , Huif- 
fiers & autres qui interpofent leur 
miniflère contre des ecçléfiafliques 
prévenus de crimes (3 2). 


( 31 ) Qui fort ecclejiajlici judicium eludeai 
tes , ad cancellarias 6 * alias curias f<zculares_ 

Ttcurrunt. } 

{^%)Excommunkamusùanathematizamua 

' f mit II. O 1 

0 

i 
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Le paragraphe yingt-fixième por- 
te , qu’après que la préfente bulle 
aura été publiée aux portes de faint 
Jean de Latran & de la bafilique de 

- ' ■ ' ■ . h 

emnes & quofcumque Magîjlratus , & Judîces , 
Notarios, S cribns , Exécutons quomodo libet 
fe interponentes in caufis capitalibus , feu 
çriminalibus contrà perfonas ecclefiajlicas , 
illas procefcendo , banniendo , capiendo , feu 
fententias çontrà illas proferendo , vel exe- 

Quand le délire de l’ambition n’apper- 
çoit plus dé bornes , à quels excès ne fa 
livre- t-il pas ! Quel fentiment ne s’élève 
pas dans le cœur de ceux qui réflechif- 
fent en lifant ceci ! Quoi 1 un Miniftre 
de la religion de Jefus-Chrift crucifié dé-* 
fend , aux Magiftrats fous peine d’excom- 
munication , de pourfuivre les Eccléfiaf-, 
tiques coupables de quelque crime que ce 
foit ! Veut-il que l’impunité autorife tous 
les forfaits ? Veut-il qu’ils ne pviffent être 
l'éprimés que par des peines canoniques J. 
mais il veut donc fapper la Ibciété pat 
fiss fondpmens ! 


quendo 
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faint Pierre , personne n’en pmirra 
prétendre caufe d’ignorance (33). 


(33) Quand Jefus-Chrift a chargé Tes 
Apôtres du foin d’inftruire les hommes de 
iâ religion , il leur a enjoint d’aller par 
toute la terre annoncer fon Evangile. II ne 
leur a pas dit de fe tenir à la pone de 
Jérufalem , ou de Rome , pour publier les 
vérités qu’il leur avoit révélées ; que cette 
publication vaudroit une promulgation gé- 
néraleique tous les hommes feroient cenfés 
inftruits des dogmes dont la connoiffance 
eft néceflaire au falut ; & qu’il précipiteroit 
dans les flammes éternelles ceux qui vivant 
à l’autre bout du monde , avoient été dans 
l’impolTibilité phyflque d’entendre cette 
publication locale. Il leur a ordonné de fa 
difperfer par toute la terre , de faire des 
prédications réelles à chaque peuple , & 
d’inftruire tous les hommes. Mais ici, c’eft 
un homme qui fait rédiger fur le papier 
des réglemens arbitraires, qui ne dérivent 
d’aucune loi connue ni par la raifon , ni 
par la révélation ; il juge à propos d’atta- 
cher la damnation éternelle à l’infraéiion 
de ces réglemens , dont la plupart font 
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Enfin , le dernier paragraphe me» 
nace , comme dans la précédente 
bulle ,les contrevenans de l’indigna- 
tion de Dieu. 

La dernière bulle In cœnd DomU 
nï , qui fe trouve dans le bullaire 
efl: émanée du Pape Urbain VIII , & 

< ■ " - . - ■ ■ ■ 

corttraires à toutes règles ; & il veut qu’il 
lui fufHfe de les faire publier à une des 
portes de fa ville de Rome , pour qu’ils 
lient foute créature humaine ; & que les 
fidèles qui fe trouvent dans les déferts de 
laTartarie foient damnés, s’ils ne lè con- 
forment pas à la bulle In canâ Domini. 
Cette prétention eft un aéle du defpotifme 
le plus outré & le plus abfurde. Damner 
éternellement ceux qui ne connoifTent pas 
ce qu’ils ne peuvent connoitre , fans autre 
motif que leur ignorance , c’eft le grand 
Seigneur qui fait couper arbitrairement les 
têtes de ceux de fes fujets qui n’ont pas 
exécuté des volontés dont il n’a pas fait 
parvenir la connoilTance jufqu’à eux. Eft-ce 
donc-là la douceur qui doit être l’ame dçj 
jout gouvernement eccîéfiaftj<l.ue 
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conçue à peii-près dans les mêmeî 
. termes que la précédente. Elle com-^ 
mence aufli par ces mots : Pafioralis 
Romani Pontificis vigilantia. Le Pape 
y déclate qu’à l’exemple de fes pré- 
déceffeurs , pour maintenir inviola* 
blement l’intégrité de la foi , la 
juftice & la tranquillité publique , il 
fe fert du glaive fpirituel de la dif^ 
cipline eccléliaftique pour excom- 
munier en ce jour j qui eft l’anni^^ 
verfaire de la cène du Seigneur 
tous ceux dont le détail eft contenu 
dans la précédente. Cette bulle eft 
du premier Avril 1627. Mais il y 
en a encore une plus récente , qui 
eft celle que l’on lit aéluellement , 
& à laquelle on a fait encore quel- 
ques additions. 

Aux termes de ces bulles , il n’y 
a point de Souverain Chrétien , il 
n’y a point de Magiftrat qui ne foit 
excommunié ; car il n’y en a point 
qui ne viole tous les jours quelqu’un 

.0 iij 


V 


8 Dt fittutorlté du Clcrgi. 
des prétendus préceptes qui y font 
exprimés. Tous les jours , par exem- 
ple , le Roi établit de nouveaux péa- 
ges & de nouvelles gabelles dans 
{es Etats , fans pour cela s’appuyer 
de l’autorité du Pape : tous les jours 
il fait lever des droits fur fes fujets ^ 
& il oblige les eccléliaftiques de les 
payer comme les autres. Très-fou- 
yent les juges féculiers prennent fur 
(tux de faire exécuter à mort les prêt 
très coupables des crimes qui méri- 
tent cette peine. Il faut cependant 
bien , ou que le Pape ne croie pas 
fon excommunication bien férieufe, 
ou qu’il agiffe contre fa confcience ; 
car il vit ouvertement en commu- 
nion avec le Roi , qu’il qualifie mê- 
me de Jioi T rïs-Chrétïtn , & fils-aîné 
de l’Eglife ; titres qui font incom- 
patibles avec celui d’excommunié. 
: Il y a plus ; fi la Cour de Rome 
étoit conféquente , elle ne recon- 
noîtroit pas plus le Roi comme Roj 
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âe France , qu’elle ne veut le re- 
connoître pour Roi de Navarre. 
Dans fes principes , tout excom- 
munié efl privé ipfo faclo de toutes 
fes dignités. Le Roi tient journelle- 
ment & publiquement une conduite 
oppofée aux loix prefcrites par la 
bulle In cœnâDomini',^ cette pièce 
lance , à chaque ligne , l’excommu- 
nication contre ceux qui l’enfreig- 
nent. 

Les contradiRions qui fe trou- 
vent entre les principes qui ont 
donné l’être à cette pièce , & la 
conduite de celui qui en eft l’auteur; 
l’oppofition manifefte oîi elle eft 
avec les premiers élémens de la re- 
ligion qui a fervi de prétexte à fa 
comp'ofttion ; le ridicule qu’elle 
donne occafion aiLx ennemis de la 
foi de jetter fur l’Eglife , à laquelle 
ils l’attribuent , comme émanée de 
fon chef vifible , quoiqu’elle la re- 
j.ette ôc en gémiffe, n’empêchent 

Oiv 
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pas qu’on ne l’a publie à Rome ré-' 
gulièremenf tous les ans. C’eft un 
afte de la pofleflion dans laquelle on 
veut fe maintenir , pour faire , fans 
doute , valoir en tems & lieu les 
prétentions chimériques & funeftes , 
dont nous avons eu le bonheur de - 
fecouer le joug. 

S’il eft étonnant que l’on perfifte 
à Rome à faire valoir la bidle In 
cxnâ Domini , il l’efl: bien davan» 
tage qu’il y ait eu des efforts , pour 
qu’elle fût admife en France ; & que 
ce foient les Evêques qui aient fait, 
ces efforts (34). 


t34)Dès que cette bulle fut connue parmi 
iious , elle excita les plus vives allarmes 
dans le coeur des Magiflrats. Le Compila- 
teur des preuves des Libertés de l’Eglife 
Gallicane nous a tranfmis une lettre écrite 
à M. le Chancelier, le 27 Mars 15^36 , par 
laquelle les gens du Roi lui donnent avis 
qu’ils ont dénoncé à la Cour un petit livre 
wtitvüéj c«na Domini , commenté 
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La bulle In cœnd Domini n’eft pas 
le feul ouvrage qui ait fourni occa- 


par Piètre Rébuffe , Dofteur - Régent en 
droit canon de l'Univerfité de Paris. « Aa 
yi texte de laquelle bulle , difent-ils , avons 
si trouvé plufieurs claufes merveilTeulement 
j> étranges , & contre l'autorité du Roi 
» & de fes cours de P^trlement ; ingerans 
» grands fcrupules aux fujets & officiers 
n dudit Seigneur.. .. . Et avons requis que 
#* devant toute œuvre, lefdits livres fuffenc 
»> arrêtés & faifis ; parce que l’on ne Içau-i 
» roit mieux, publier ladite Bulle, que de 
» l’imprimer, & publiquement expofer en 
» vente n. ' 

On ignore quel fut l’événement de cette 
dénonciation ; mais en 1580 , quelques 
Evêques faifirent le tems des vacations , 
pour elTayer de faire recevoir cette pièce 
dans leurs diocèfes. Sur le requifitoire 
du Procureur Général , il fut enjoint a 
tous les Baillis & Sénéchaux du reflbrt,.' 
de s’informer fi les Evêques de leur terri- 
toire avoient reçu cette bulle, & par qui 
ils l’avoient reçue pour la faire publier • de 
faire défenfes de la publier , à ceux qui ne 

Oy 
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fion à quelques membres du Clergé 
de France de fignaler leur zèle pour 


l’avoient pas encore fait , & de la retirer 
de leurs mains , pour l’envoyer à la Cham' 
bre. Quant aux Evêques qui l’auront fait 
publier , il efl enjoint auxdits Baillis & 
Sénéchaux de les ajomner en la Chambre 
des Vacations , pour répondre aux con- 
clufions que le Procureur Général voudra 
prendre contre eux. Et néanmoins ordonne 
que le temporel des Archevêques , ou Evê- 
ques du reffort , où la publication aura été 
faite , fera faifi & mis en la main du Roi. 
Défenfes font faites à toutes perfonnes, 
de quelque état & qualité qu’elles folent , 
d’empêcher l’exécution du préfent Arrêt , 
fur peine d’être déclarés rebelles au Roi , 
& criminels de Leze-Majefté. Preuves des 
libertés de T Eglife Gallicane ^ chap. y , n°, 
yo. & Voyez aujfi Me^eray , fous 
Henri III. 

On voit encore , dans la vie d’Edmond 
Richer, que dans le tems que le livre de 
ce Doéfeur , de ecclefajlicâ & politicâ po- 
tejlate , faifoit beaucoup de bruit en France 
& ■ à Rome , l’Archevêque d’Aix fit pu- 
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les prétentions meurtrières de la 
Cour de Rome. 

Tout le monde a entendu parler 
du Cardinal Bellarmin , & de fou 
livre de la pui(j'ance du Pape dans les 
chofes temporelles. Dès qu’il parut 
en France , le Parlement , par Arrêt ' 
du i6 Novembre i6io , le condam- 
na au feu. L’objet de cet ouvrage 


büer & afficher , dans tout fondiocèfe^ 
la bulle In cœnâ Domini. Mais cette 
publication n’eut aucun effet ; & . cette 
bulle n’a pas eu plus de crédit dans cette 
province , que dans celles où elle n’a point 
été publiée. 

• Par une fuite des principes de la domi- 
nation efpagnole , on avoit continué de la- 
publier tous les ans dans le Rouffillon 
depuis même qu’il eff rentré fous l’obéif— 
fance du Roi. Cette publication étoit,'^ la^ 
vérité , illufoire , & ne donnoit aucun effet 
à cetre bulle. Mais enfin , le Confeil Sou- 
verain de cette province vient de la décla>- 
ret abüfive , par Arrêt du. 2.2, Mars 176J.. 

O y'i 
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étoit de prouver que le Pape elî 
dans le droit & dans la poffeffioir 
de difpofer des couronnes àfon gré. 
Il prouvoitla poffeflion par un nom- 
bre de faits , tant vrais que fuppofés, 
Plulieurs membres du Clergé de 
France , afliftés du Nonce du Pape , 
trompèrent la Reine régente , veuve 
de Henri IV , Hir le contemi dans 
ce livre déteftable ; la déterminè- 
rent à prendre des mefures pour 
empêcher l’exécution de cet Ar- 
rêt, & à autorifer , par conféquent,' 
au moins indire élément , une doc- 
trine qui venoit de mettre le côii- 
teau dans le fein de ce grand Roi. 
Achille de Harlai , premier Préli- 
dent , fut mandé , & reçut les repro- 
ches les plus vifs hir cet Arrêt, 
ScraUjc réduit , répondit ce grand 
Magillrat à la Reine , à une condition 
Ji déplorable que ^ fi je vois porter U 
couteau dans le fein de mon Roi , il 
ne me fait pas permis de mettre la maiit: 
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'au-devant ? Le principal effet de ce 

_ livre ejl de donner permijjian aux fujets 

de tuer tes Rois. Ce difcours a été 

recueilli par le Compilateur des 

preuves des Libertés de l’Eglife 

Gallicane , chap. 4. La Reine inf- 

tniite de la vérité , laifla fublifter 

l’Arrêt. i 
* 

On ne finiroit pas, fî Ton voii -3 
loit faire une hiftoire exafte des 
cntreprifes des eccléfiafliques fur la 
piiiflance des Rois , & des efforts " 
qu’ils ont faits dans tous les tems 
pour en établir la doftrine. Termi- 
nons par un trait arrivé de nos 
jours. Parut> en 1729, une légende 
du Pape , qui donnent de grandsr 
éloges à Grégoire VII , de ce qu’il 
avoit détrôné l’Empereur Henri IV/ 
& mettoit ce Pontife au nombre des 
Saints , affurant que c’étdit à cettê 
aflion principalement qu’il devoit 
le bonheur dont il jouiffoit dans le 
ciel. Dès que cette pièce fut connue 
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en France, tous les Parlemens fe hâ- 
tèrent de la profcrire ; & parmi le 
grand nombre <f Evêques , dont le 
Clergé du Royaume eft compofé , 
fept feulement condamnèrent la lé- 
gende. 

Benoît XIII , qui occupoit alors le 
Siège de Rome , donna plusieurs 
brefs qui calToient , félon lui', tous 
Edits , Ordonnances ,. Arrêts, &c* 
émanés , à ce fujet , des Puiflances 
féciilières , même Souveraines , ainfi 
que les Manderaens publiés par les 
fept Evêques. Ces brefs Rirent en- 
core fupprimés , comme attentatoi- 
res à l’autorité du Roi , & à la ju- 
rifdiftion des Evêques de France.. 

Si la très-grande partie des Evê- 
ques gardoit le filence , dans une 
occafion où la fouveraineté du Roi,, 
& la dignité de l’Epifcopat étoient 
attaquées par le Pape , on. crut qu’ils 
refer voient l’exprelîion de leur zèle 
pour l’affemblée des députés des 


I 
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bitreaux des décimes , qui de voit fe 
tenir en 1750. Le Roi fît même en- 
tendre à ces députés , par la bo\iche i 

de fon premier Miniftre , qu’il com- I 

ptoit qu’ils lui donneroient ^ dans 
cette occafion ^ des preuves de leur 
fidélité. Mais ils n’ouvrirent la bou- 
che , que polir dire au Roi que fa 
couronne ne portoit que fur -fou 
attachement à la religion cathoHquCr ^ 

» Nous venons à vous , Sire , lui di- 
rent-ils,, dans Un difi:ours configné 
au procès-verbal du Clergé du iz 
Juin 1730 j.v nous venons à vous , ' 

» Sire , pour maintenir l’ouvrage de 
» J. C. méme,&; pour nous conferver 
» la liberté d’un minifière ^ dont 
M V ufurpation & la violence peuvent 
» bien arrêter l’exercice, mais qu’on 
»j ne peut efTentiellement nous ravir. 

' » C’eft aufh le feul intérêt que nous 

» ayons à cœur de foutenir , & 

M pour lequel le facnfice de nos 
>» vies ne nous paroîtroit pas trop 

i 

- j 
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») cher. Sur tout autre intérêt ,7“.^ T 
t* nous n’avons nulle peine à nous- 

*» rendre..,.,. Que nos biens, ' 

» qui font devenus le patrimoine de 
» Jefust-Chrifi , fbient utiles à Votre 
» Majefté , pour en faire l’iifage' 
» que nous en ferions nous-mêmes , 

» Elle en connoit Vimmunité & la 
>> definateon ; elle fçait avec quelle 
» précaution il efi permis £y toucher;^ 
» fa religion ne lui laiffe rien ignô-^ 
» rer fur ce point. Cela nous luffit 
» pour vous les prodiguer d’avan-- 
»? ce , fans attendre les effets préeis- 
M de votre proteûion , qui vous 
» donne le droit de nous les de- 
» mander , . . , , Tout ce qui n’eff 
» qu’humain , peut être à la merci • 
» des hommes : mais , pour le dé- 
» pot de la foi , & notre jurifdicîion y 
» qui en eft une fuite néceffaire y 
c*ef notre tréfor , notre gloire , no” 
» tre engagement. Nous ne pourrons 
» jamais confentir qu’on nous l’en- 
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» lève. Nous en fommes redeva- 
» blés à Dieu , à l’Eglife , aux Peu- 
» pies , A Votre Majesté , dont • 

» LE RÈGNE EST FONDÉ SUR LA 
» CATHOLICITÉ , ET DOIT TOU- 
» JOURS SE SOUTENIR SUR LES 
» MESMES PRINCIPES. 

Dti de la fécondé & dernière PartUi, 
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DES MATIERES, 

Contenues dans les deux Parties, 

A. 

jAl. CTES. Ceux de raffemblé® du Clergé 
de 1765 , ont altéré un pafiage de S. Paul , 
pour faire dire à cet Apôtre le contraire de 
ce qu’il ditj &onttraduitfauffementun pat 
fage du Pape Gélafe.. II , 184. Mais voyez 
la note entière , qui commence à la page 

a77 

Adultère. Les Evêques s’en étoietit 
fait une fource de revenus. II , a 10 

Alais ( M. l’Evêque d’). Sa protefta- 
tion contre les entreprifes du Clergé. I , 

300 

Ame. De la différence entre fes diverfes 
opérations. I, 32 

Ananie. Sa punition ne prouve pas que 
les Miniftres Eccléfiaftiques aient un pou- 
voir coaéHf. I J 5 * 
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■ Annates. Epoque de leur établiflement. 
Ont occafionné la perpétuité des décimes. 

I, 265 

Anselme ( le Père). Son fentiment fur 
la fource du pouvoir des clefs de i’Eglife. 

I, loi 

Apostats. Comment punis , dans la 
primitive Eglife , quant au refus de la Com- 
munion. II, 2.7 & fuiv. 

Apôtres. Ont reçu les clefs de l’Eglife , 
aufli-bien que S. Pierre. 1 , 77 & fuiv. Ont 
tranfmis , pour tout bien , à leurs fuccef- 
feurs , le pouvoir de l’Ordre : en cette 
qualité , toute poffelTion temporelle leur eft 
interdite, 1 , 166 6* fuiv. Dans les excom- 
tnunications , ils fe font conformes a la 
procédure preferite par Jefus-Chrift. 1 , 3 ^^ 

fuiv. N’excommunioient que du confen- 
tement exprès de l’Eglife. 1 , 366. Rendent 
compte de leur doéirine au Magiftrat Poli-, 
tique , quoiqu’infidèle. Dans quel efprit» 

I, 406 

Assemblées. Nulle ne peut fe former 
fans l’autorifation du Souverain ; & il doit 
connoitre tout ce qvd fe pafle dans celle» 
qu’il a autorifées. I? ^^94 

Assemblées Ecdéfiajliques. Sont de 
ttois fortes. Autorité que la Puiffance Sé-. 
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cuïière y peut & y doit exercer. I, 1^6} 

& fiiïv’. 

Assemblées du Clergé. Origine de 
leur tenue tous les cinq ^ns. 1,269,6’ fiiiv, 
La première tenue à Poiffy. Ses arrange*^ 
mens avec l’Etat pour payer les impôts. I, 
a66, & fuiv. Sont de deux fortes : leur 
objet ; nombre & qualité des perfonnes qui 
les compofent ; teins de leur durée. I, 277^ 
&' fuiv.- N’ont d’autre autorifation que la 
claufe qu’elles flipulent , tous les dix ans V 
dans le contrat qu’elles paflent avec le Roi.’ 

I, 278. Tous les diocéfes du- Royaume 
envoient pas des députés. I, 2^ , aSjtl 
Leurs entreprifes font fans fondement. I,’ 
299 6* fuiv. Leur nature & leur, pouvoir 
expliqués par M. l’Evêque d’Alais. 1,300. 
Par l’ÉfchalBer 309. N’ont aucune Ju- 
rifdiélion , & ne peuvent faire de cenfures. 

II , 107. Ne peuvant pas , toute autre con-, 
fidération à part , traiter d’affaires fpiritud- 
les , fans une autorifation légale du Roi ; 
& même , avec cette autorifation, compo-' 
fées comme elles font , elles ne ptourroient 
pas encore en traiter. 1 , 289 6» fuiv. If 
faut excepter celle de 168a. 1 , 293 & fuiv, 
par le caraftère & l’objet de la députation 
de ceux qui les compofent , elles ne font 
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irpihpétentes que pour recevoir les comptes 
du temporel. Elles ont été fubrogées à la 
Çhambre des Comptes qui , dans le prin- 
cipe , étoit c^iargée de cette fonélion. I , 
?66 , 283 , 284 6* fuiv. Ne font compofées 
que des députés des bureaux des décimes ; 
çlles ne peuvent donc pas régler les alFsûres 
Spirituelles. 1 , 288. Ne peuvent repréfen- 
t,er l’Eglife , qui n’a & ne peut avoir de 
temporel à adminiftrpr. 1 , 285 6^ fuiv. Vie 
repréfentent qu’un corps purenient écono- 
mique. 1 , 286. Ne font pas mime compo* - 
fées des Miniftres de l’Eglife , en tant que 
Miniftres de l’Eglife. I ^ 287 , & fuiv. La 
miflion des Evêques qui s’y trouvent ne 
leur donne pas plus d’autorité qu’aux dépu- 
tés du fécond ordre. II , 59. Les dépenfes 
immodérées qu’elles occafionnent furchar- 
gent ceux des Bénéficiers qui portent le 
poids du jout. 1 , 275 & fuiv. Celle de 
1730 , ne craint pas de dire au Roi en per- 
fonne 3 que fon règne eft fondé fur la 
Catholicité. II , 329. Voyez AEles^ 

Auditeurs. Ce que c’étoit dans la 
primitive Eglife. II 3 28 

Augustin (S.). Sa doélrine fur le pou- 
voir de S. Pierre & de fes fucceffeurs, 
89 6* jfwiv,.- Sur le pouvoir du Magiûrsÿ; 
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Politique fur les biens des Eccléfiaftlqucs." 
ï t ij 6 . - Sur la forme des excommunica- 
tions. I, 363. - Sur le refus public des 

,/ Sacremens. Ilyi 6 &fuiv. 

Avtokité. Objet & nature de celle des 
Ecclefiaftiques. I, 107- L’autorité propre- 
ment dite , eft incompatible avec la nature 
de l’Eglife Sc les fondions de fes Miniftres. 

' I» 125 & fuiv, 

B. 

Baptême. Les Miniftres Eccléftaftiques 
ïï’ont pas le pouvoir de refufer arbitraire- 
ment ce Sacrement. II , 2 6* fnivi 

B ASIE ( Concile dc"^. Sa'dodrine fur la 
fource du pouvoir des Conciles : en quoi 
il fait confifter l’Eglife. I, 90, 92. - Sur 
les excommunications , & fur la notoriété 
défait. I, 383. 

Bellarmin. Son opinion fur les mem- 
bres qui conftituent le corps de l’EglHe. I, 
94 6* [uiv. Ses ouvrages fur la puiflance des 
Rois condamnés au feu. Les Evêques les 
défendent contre les Parlemens. II, 323 
BE^NOIST■ XIII cafte les Edits , Arrêts , 
&c. qui annulient fa Légende. II, 326 

Benoist XIV. Sa dodrine fur la noto- 
riété qui peut autorifer les refus des Sacre^ 
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mens. U, jy 6* fuiv. Ne définit point que 
rang tient la Bulle Unigenitus dans l’ordre 
de la foi. Sa do'ârine lur les refus publics 
des Sacremens. II , 60 6* fuiv. Elle eft 
prefque en tout conforme à celle du mi- 
niftere public de France. II, 63 6* fuiv: 
Biens temporels Ecclésiastiques. 

^ Tous les biens temporels du Royaume font 
eflentiellement alTujettis aux charges pu- 
bliques , fans que rien puiffe les en fouf- 
traire. I, 163. Ceux des Eccléüaftiques ne 
peuvent être fouftraits à l’empire de la loi 
civile. I, 153 & fuiv. 172 & fuiv. Cefl: 
une abfurdité de dire qu’ils font libres 
d’impôts par la deftination des fondateurs. 
I, 180. C’en eft une autre de prétendre 
qu’ils font fous la proteétion de la religion, 
I, 18 1. Ne font point facrés ; ce n’eft 
point à l’Eglife qu’ils appartiennent. 1,185. 
Hiftoire des immunités dont ils ont Joui. 
I, 257 6* fuiv. \ oyçzClergé. Eccléfiafliques. 

Boniface VIII. Ses prétentions ef- 
frayantes fur le temporel. Pour les foiite- 
nir , il n’a pas craint de corrompre un paf* 
fage de S. Paul. II , 275 6* fuiv. 

Bréviaires. Sont fournis à l’infpeéiion 
du Magiftrat Politique. I, 198, 

B'ULLE In cotna jDomini. Ce que c’eft j 
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ce qu’elle contient. II, 305 & fuiv. Tend 
à fapper la religion par fes fondemens. Il , 
314. Claufe ridicule concernant fa promul- 
gation. n, 3-15. Efforts des Evêques pour 
la faire recevoir en France. II, 320. 

-Bulle Unam SanSam. Maximes ef- 
frayantes quelle contient. On n’a pas craint 
d’y corrotnpre un paffage de S. Paul. II 

275 6* fuiv. 

Bulle Unigenitus. Sentiment de Be- 
noît XIV , fur cette pièce. II , 63 & fuiv. 
Dans quel cas ce Pape juge criminelle la 
réfiftance que l’on oppofe à ce décret. II , 
78 & fuiv. Condent une entreprife for- 
melle fur le temporel des Rois. II, 305. 

Bureaux des décimes. Ça que c’eft, de 
qui compofés ; par qui Jes membres font 
& devroient être nommés. Nomment les 
députés à l’affemblée provinciale , pour 
nommer ceux qui compofent l’affemblée 
générale, J, aSjt & fuiv. 

C. 

Caje^-an. Son fentiment fur le dépôt 
.des clefs de l’Eglife. 1 , 80,3 

Canons. L’Eglife a droit d’en établir. 
Bornes de ce droit. I, 427. Ceux qui font 
4|doptés dans le Royaume prefcrivent l’ad- 
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ininiftration du Viatique aux moribôns. II , 
3^. D ou font tirés ceux qui compofent le 
code de l'Eglife Gallicane. II, iia 
Capitulair-es. Ceux qui ordonnent 
• 1 adminiftration du Viatique aux moribonds,' 
ont ete laits du confentement du Clergé. 

, 3 ^ » 33 " 

Cathecuménes. Pourquoi on leur ca- 

.choit des. myfteres que l’on révéloit aux 
Païens. I, 4 og. 

Censures Eccîejîajliques. En quoi con« 
liftent , leurs eftiets , formalités qui doivent 
les précéder.!, 3536* fuiv. Voyez Ex-., 
communication. 

Charges publiques. Tous les biens 


temporels, fans aucune exception, y font 
cffentiellement fujets. I, 163 6* fuiv. Voyi 
Biens. 


-Charles-Martel. Fable fingulière iri>^ 
ventée a fon occafton par les Evêques, dans 
la vue de faire palTer leurs biens pour la* 

II, 219,' 

Chilperic III. On a fauffement attri- 
bue fa depofition aux Papes , pour prouver 
-leur autorité & leur puiflance fur l’autorité 
'& fur k perfonne des Rois. II, 287 < 5 * fuiv. 
Chrétiens. Comme tels , nous ne fbm- 
' mes que voyageurs fur la terre, dont la 
Partie II, P 
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f)ropriété appartient à la fociété civîltf^ 
^ous n’avons donc aucuns droits fur cetfe 
«erre ^ que ceux que -cette- fociété veut 
Ijien nous permettre. • ï, 121 6* fuiv. 

Chrysostôme ( S. ). N’accorde aux 
IMiniftres Ecclédailiques d’autre pouvoir 
4jue celui de la perfuafion. 1 , 65. Sa doc- © 
trine fur la foumiflion dûe aux Magiftrats 
par les Minifbes EceléfiafHques. 1 , 140. 

Clefs de l'Eglise. La propriété en 
appartient au corps de l’E^ife; mais l’ufage 
de leur pouvoir eft réfervé aux Pafteurs. 
ï, 75 ^fuiv, 77, 6> f(ih, Cen’eft pas aux 
Apôtres feuls que J. C. les a remifes ; mais 
à toute l’Eglife alTemblée. 1 , 88 6* fulvm 
Elles ont été remifes à l’Eglife entière en 
U. petfonne de S. Pierre. ï , 96 , 97. Pour- 
quoi , appartenant au çotps entier , ont- 
- elles été mifes aux mains d’un féal dès 
membres ? 1 , 99 & fuiv. Sont autant de 
l’adminiflration des fimples Evêques , que 
de celle du Pape. Paflages de l’Ecriture & 
des Pères fur cet objet. 1 , 77 6* fuiv. 102 
& fuiv. Comment l’exercice en étant exclu- 
sivement réfervé aux Pafteurf^ appartien- 
nent-elles aux corps entier de l’Eglife , com- 
pofé des Pafteurs &; des Fidèles ? I, 82 (S* 
N’app^tie.nnent pas dans le mêmç 
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lens au corps entier ôc a iês tniniâreE. I, 
■97. A quelle occafion J, -C. les remit à 
i’Eglife. I, 359. Elles ^l’ont d’effet qu’au- 
tant que le fujet s’eff lié ou délié lui-même. 
1 , 40 , 43 6* fuiv. C’eft les prophaner què 
de les employer pour la dé&nfe des Liens 
■temporels. ï, 186, 187. 

Clergé. Quand*les excommunications 
ont commencé à lui être réfervées. 1 , 36^. 
& fuiv. A quel titre il a des prérogatives 
dans l’Etat : aLus qu’il en a fait. Il, 199 
6* fuiv. A toujours beaucoup de crédit chez 
les barbares. II , 215. Comment fçut^ dans 
les tems barbares , attirer à foi de grands 
biens : abufoit , à cet effet , des textes 
faints-mêmes. II , 21 & fuiv. Comment 

abufa de la religion pour fe procurer des 
legs , & les conferver. Il, 228 j6> fuiv» 
Hiffoire des impôts auxquds Tes biens ont 
été fournis. I , -237 fuiv. Sa réfiffance à 
les payer. 1 , 260 ’&fuiv. 270. Ses précau. 
tions pour fe ménager des prétextes , afin 
de s’exempter de tout impôt. 1 , 273 6« fuiv. 
•Si , comme formant un corps dans l’Etat , il 
a des privilèges pour fes biens , il doit les 
faire valoir en jufiiee réglée. I , ■ 1 87 6* fuiv» 
Les députés qui compofent l’affemblée gé-, 
ncraie tie font pas les députés -du Clergé:^ 

Pij 
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I , a88 & fuiv. Il eft contraire à l’effence 
de fon miniftère qu’il ait une Jurifdi£Uon 
contentieufe. II, 253 6* fuiv. Caufes & 
origine de Tuniverfalité de la jurifdiâion 
qu’il avoit ufurpée. II, 256 & fuiv. Ses 
entreprifes fur la puiflance & fur laper- 
fonne des Souverains. II, 267 fi'/ùrv. Voy, 
'AfftmbUe du Clergé^ EccUJiaJliques , EgUfe^ 
Evêques , Minijlres. 

Comédiens. Pourquoi la notoriété de 
fait fufHt pour autorifer contrre eux les 
refus publie^ des Sacremens. II , 19 6* fuiv, 

CoMMANDEMENS DE DiEU. V. DicU, 

Communion. Voyez Euchariflie. 

Conciles, Ont commencé avec l’E- 
glife. I, 217. Leur objet, leur néceffité , 
1 , 214. Leur puiflance ne vient que de ce 
qu’ils exercent les droits de l’Eglife uni- 
verfelle. 1 , 96. Ne font infaillibles qu’au- 
tant qu’ils repréfentent le corps entier de 
l’Eglife. I , po 6* fuiv. Pourquoi n’étoient 
pas fournis à l’infpeéHon du Maglftrat Poli- 
tique avant Conftantin : y font*aujourd’hui 
eflentiellement fournis. I , 229 & fuiv. 
Quand ont commencé d’être écuméniques, 
.Pourquoi ainfi nommés : quels furent les 
-premiers écuméniques. Le Magiftrat Poli- 
tique les convoqua & y maintint la règlç. 
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I, 119 6* fuiv. En quel fens font fournis 
au Magiftrat Politique. I , 133 & fuiv. 
L’approbation dont le Magiftrat Politique 
les revêtit ne concerne pas le dogme ; mais 
feulement la canonicité de l’affemblée. I * 
334. Ne font pas toujours infpirés du Saint- 
Elprit. 1 , 243 6* fuiv. Le Magiftrat Politi- 
que doit en connoître ôcenattefterla cano- 
nicité. 1 , 415 6» fuiv. Les peuples ne peu-> 
vent en reconnoître les décifions que fur le 
témoignage qrta. porte le Souverain tou- 
chant la canonicité de ces alTemblées. I , 
147 & fuiv. Ceux fur lefquels le Magiftrat 
Politique garde le filence , ne font reçus , 
dans fes Etats , ni quant au dogme , ni 
qu^nt à la difeipline. I, 252 6» fuiv. Sont 
convoqués aujourd’hui par le Pape , mais 
de l’agrément des Souverains. I, 22^" 5 * 
fuiv. Il y en a qui ont été aflemblés contre 
le gré du Pape. I, 222, 223. L’Etat aéluel 
de l’Europe n’a pas ôté au Magiftrat Poli- 
tique le droit d’affifter aux Conciles & de 
les diriger. Ce drojt dérive de l’effence des 
chbfes. 1 , 236 6* fuiv. Leurs entreprifes fur 
le temporel. 1 , 262. Voyez Bajle , Nicée , 
Trente, 

Conciles naûonnaux, Infpeâipn du 
Magiftrat Politique fur ces aflemblçes. 
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355. Différence effentielle entre ces^ Con* 
«les , & les afîerfiblées du Clergé. 1 , 2.9a.. 

Confesseurs. Le Magiftrat Politique 
peut empêcher que ce miniftère ne foie 
exercé par ceux qui en abufent contre la 
fociété. 11 f 6 & fuiv. • 

Confirmation. Les refus qu’on en 
pourroit faire ne font fournis au Magiflrat 
qu’en cas de fcandale. II, 5.. 

Contrat de Poijfy- Son époque , foa 
objet , fes fuites. 1 , 267 & fuiv. Voyez 
jéjfemblées du Cler^. 

CoRÉvÊQUES. Ce que c’étoif. Dans- 
quels cas pouvoient conférer les ordres. II 

IIÇ 

Crime. Quand il eft réputé caché. II 

225 6* fuiv. 

Curés. Ne font prefque jamais au nom- 
bre des députés pour l’affemblée générale 
du Clergé. 1 , 282. Perfonne ne peut en- 
feigner dans leurs Paroides contre leur gré. 

I, 292. 
D. 

Décimés. Leurorigine : comment font 
devenues un impôt ordinaire. 1 , 262 6* 
fuiv. Combien de fortes ; en quoi elles con- 
üftent. 1 , 272 & fuiv. Voyez Receveurs d» 
4 »cimes, 
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Déclaration du Clergé de i68i. L’af^ 
femblée qui la forma étoit compétente pour' 
cette matière. I, 2.^3 & fuiv. Précis dece- 
qu’elle contient.' , 1, 

Déconfès. Ce que c’éfoit. Il, 244. 
Decret de Gratïen. Aruinéladifcipline: 
eccléfiaflique ; vufes de Cet ouvrage : fo» 
autorité. II, 112. A contribué au change--- 
ment de la difcipline fur l’adminiûration de 
l’Ordre. II , r 1 7. A tranfmis des monumens 
des entreprifes des Papes fur la puiiïance 
. la perfonne des Rois. II , 280. La leélure 
en devroit être interdite. II , 297' 

Députés du Clergé. Voyez AJJemblées^ 
du Clergé^ 

Dieu. Ses loixfur l’adminiftration civile.- 
1 , 22. A refufé toute fucceffion aux filles 
tant qu’elles auroient des frères. I, 156.- 
Ne s’eft réfervé aucun pouvoir coaélif fur 
les âmes. I, 39» 56. Ses commandemens- 
n’ont aucun effet coaélif. 1 , 49> 

Dimissoires. Le Chapitre de Senlis- 
confirmé dans le droit d’en donner à fes 
membres. II > loj^ 

Discipline de l’Eglife. Doit fe prêter 
à k police- de l’Etat. 1 , 215. Droits du: 
Magiftrat Politique , fur ce qu’elle a d'exté- 
ideur,- 1 , 422 6* fuiv%- 

Piv 
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Divorce. A eu lieu long-tems parmi 
les Chrétiens. II, 175 &fuiv. 181 & fuiv, 
Dixme,.. N’eft pas de droit divin parmi 
nous ; fon origine. II , 203 & fuiv. Fable 
inventée dan$ le fièole , pour la faire 
payer. II, 207 

Donations. C’eft de la loi feule que 
nous tenons le droit d’en faire. I, 158 & 

• fuiv. 

Don-gratuit. Ce que c’eft. Suites que 
peut produire cette expreffibn. 1, 174, 275. 

Dogme. L’Eglife n’en établit point : elle 
attefte feulement celui que Jefus-Chrift & , 
les Apôtres ont révélé , & qu’elle a con- 
fervé par la tradition. 1 , 330. Quand il eft. 
Contefté , la tradition feule , atteftée parles 
I^afteurs , le fixe. 1 , 2 16 , 2 17. En quel fen» 
il eft: fournis au Magiftrat Politique. 1 , 401* 

6* fuiv. Il protège celui qui a été déclaré par 
im Concile canonique. 1 , 421 . 11 n’en eft 
pas juge ; mais il en doit connoître , télati-^ 
vement à la tranquillité de fes Etats. I , 
127. Il doit empêcher que les Miniftres 
jÇccIéfiaftiques n’y innovent rien. 1 , 410 

& fuiv. 

Ducasse. Son opinion fur le crime ca- . 
ché. Cas que l’on doit faire de cet Auteur. 

II, 125 if fuiv. 
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E. 

Ecclesiastiques. Cç ne pas comme 
membres de l’Eglife qu’ils poflèdent de» 
revenus. Ces poffeflions font incompatibles 
avec la qualité d’Eccléfiaftiques , abllraéHon 
faite de toute autre qualité. I, 165 & fuiv,_ 
Leurs biens ne peuvent jamais être fouftraits 
à l’empire de la loi civile. I, 153 6* fuiv. 
Ces biens font elTentiellement fournis à cette 
loi. 1 , 172 & fuiv. Elle peut , en cas què le. 
bien public l’exige , dépouiller les Ecclé- 
llaAiques. de leurs biens temporels. Preu-, 
ves par la raifon & par S. Auguftin. 1 , 173 
6* fuiv. C’eft une abfurdité que. de préten-, 
dre qu’ils font fous la proteîlion de la reli- 
gion. I, 18 1. C’en eft une afhre, de dire 
qu’ils font libres d’impôts par la deftination 
des fondateurs. I , 180. Leurs biens font 
effentiellement aflujettis aux charges publi- 
ques , fans que rien puiffe les y fouftraire. 
I , 163 6* yà/v.Une loi formelle qui les au- 
roit affranchis de tout tribut feroit illüfoire , 
& fans celle révocable. 1 , 193. Le mariage 
n’a pas toujours été interdit aux Eccléfiafti- 
ques. Preuves par S. Paul & parles Con- 
ciles & les loix. U , 1506* fuiv. Leurs en- 
treprifes- fur la puiflaace & fer la perfoua* 

P y 


54^ des Matîere'si 

des Souverains. II , 267 & fuîv, YoytÈ- 

Clergé , Eglife , Evêques , Miniftres, 

Eglise. Motifs de fon établiflement. I, 

27 & fuiv. Nature de la fociété qui la com- 
pofe : objet de cette fociété. I, 29. Elle 
forme^me fociété de fimples voyageurs; 
auxquels le Magiflrat Politique accorde li*' 
brement paffage fur les terres dont ib ell 
propriétaire; Elle n’a donc d’autres droits- 
que ceux qu’il veut bien lui concéder. I , 
T2I ù fuiv. Eft étrangère fur la terre. I-, 
Ï48. Quelles font les provifions de voyage- 
des voyageurs qui la compofent. I 313.- 
Si le Magiflrat Politique lui refufe l’entrée- 
dans fes Etats , comme il en a le droit , il 
faut qu’elle fe contente de fecouer la pouf- 
fière de fes iBuliers , & de fe retirer. I ,. 
X28 ^ fuiv. Que doit-elle faire , pour mé- 
riter unpaflage libre & tranquille fur les- 
terres du Magiflrat Politique ? T, 403. Doit 
au Magiflrat Politique le compte le plus dé- 
taillé de fa doélrine & de fes mœurs. Elle-- 
l’a toujours rendu dans tous les tems. I,' 
404 6* fuiv. Ré véloit aux Princes Païens des - 
jnyflères qu’elle cachoit aux Cathécumcnes.V 
î, 407 J 408. Sa doélrine & fa morale uti— 
liles^our-- ce monde & pour l’autre r-c’efl - 
jpe qui l’a fait admettre dans l’Empire. 
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41O; Ses droits refpe£Ufs avec TEmpire* 

r, 4ZÏ 


Les funples fidèles , fiiivant le Concile 
de Baile , en font partie , ainfi que les Paf- 
teurs. 1 , 90 6* fuiv. De quels membres elle 
eft compofée , fuivant Bellarmin; 1 , 94 6^' 
fuiv. N’eft pas compofée de fes feuls Mi- 
niftres. I,- 326. Elle n’eft autre chofe que 
le corps entier des fidèles ; & les Miniftres 
ne font que fes fubdélégués. Ils ne peuvent 
donc pas fubdéléguer , pour repréfenter- 
l’Eglife, I J 287. Abus & maux qui réfultent 
de rafFeéiation avec laquelle on- confond^ 
1 -Eglife avec fes Miniftres', ou le Glergé.- 
I, 181,210, 270. H’, 8f,'- 
Elle n’a , & ne peut avoir de force coac-r 
rive. 1,31. L’idée de cette force répugne 
fa nature. 1 , 42, 48, 49. Elle eft incom- 
patible avec la jiature des êtres qui lui fonr 
fujets. I, 32 £> fuiv. La liberté des âmes y 
fes feuls fujets , ne peut fouffrir aucune at- 
teinte. I , 36 6* fuiv, 556' fuiv. Voyev- 
liberté. N’a de domaine ni fur les aâions,, 
ni fur leschofes, ni far les perfonnes civi- 
les. I, 369. Son empire ne s’étend que fur.' 
les efprits. Elle n’a donc de pouvoir qu’aui 
moyen des armes qui peuvent, déterminer.' 
les efprits j. la perfuaûon', là prière-, 
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grâces ^ui réfujlrent des Saçremens.'’Ptetî^. 
Ves par la raifon , par l’Ecriture & par la 
tradition. 1 , 72 , 1166* /uiv. En quel fens 
ion autorité peut s’étendre fur les corps. I , 
134 6» fuiv. Le concours des corps , pour 
l’exécution des loix de l’Eglife lui donne- t-il 
quelque pouvoir fur ces mêmes corps ? I « 

1376* fuiv. 

Dieu a interdit tout aSe coaéKf aux Mi- 
nières de l’Eglife. I, 38, 404, 403. Les- 
fonélions qu’il leur a attribuées ne forment 
point une puiflance fur la terre. 1 , 40 6^ 
fiiivj II , eft impoÆble , fuivant S. Chry- 
foftome , que les Minières aient le "pou- 
voir coaftif. I, 63 , 66. Les décifions de 
l’Eglife laifient à l’ame toute fa liberté. I, 
42. La foumiflion aux peines que l’Eglife 
prononce n’eè point- de néceèité propre- 
ment dite : elle n’a donc point de pouvoir 
coaéiif. 1 , 43 6* fuiv. Ses dccièons n’ont 
pas plus de force que les commandemens. 
de Dieu , qui n’ont aucun effet coaéUf. I , 
49. Les miracles des premiers tems , ne 
prouvent pas que l’Eglife ait un pouvoir 
coaièif. 1,316» fukr. L’effet des peines 
qu’elle prononce dépend des difpofitions 
intérieures de celui contre qui elles font 
prononcées. I, 37, 43 6» fuiv. L’objet- 
pour lequel le minièère de l’Eglilê a été 
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établi,. n’étaiu que pour l’avenir, ce nü- 
riftère ne peut avoir de pouvoir coaftif. 
I, 59 6* fuiv. N’a pas plus de pouvoir que 
Jefus-Chrift ne s’en eft attribué. 1 , 62 6» 
fuiv. Comment l’homme eft fournis à l’E- 
glife. I, 58, &fuiv. Caradèreeflentiel de 
fon pouvoir. 1 , 67. Ses droits fur fes mem- 
bres. I 3 353 6* fui». Sa puiflance n’eft 
qu’économique & paternelle. Lui en attri- 
buer- une autre , c’eft l’outrager. 1 , 64 6» 
fuiv. C’eft l’outrager. , que de lui attribuer 
un pouvoir coadif , & de vouloir mettre le 
trouble par-^tout. I, 50 , çi , 71. Com- 
ment, n’ayant point de pouvoir coadif , 
el le peut faire obferver fes loix. 1 , 337 
. Son autorité réfide dans le corps entier ; 
les Miniftres ne l’exercent qu’en fon nom> 
I, 148. Le pouvoir d’enfeigner , & toutes 
les autres fondions du tmniftère Ira appar- 
tiennent en propriété. 1 , 73 ^ fuiv. Elle a 
reçu la propriété des clefs en la perfonne ' 
de S. Pierre. I, 96,97. Eft propriétaire de 
fa Jurifdidion. Ceux qui l’exercent la tirent 
de l’Eglife. 1 , 98 6* fuiv. Elle feule borne 
les pouvoirs de fès miniftres , fuivant leurs 
differcns dégrés. Elle a donc la propriété 
des clefs. 1 , 104. Refufe tout pouvoir aux* 
intrus dans le miniftére : elle prive de leur^- 
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pouvoirs les miniftres légitimes qui en aHar 
fent. Elle a donc la propriété des clefs. I y 
105. Ses miniûres.ne doivent faire que ce 
qu’elleferoit , & doivent faire tout ce qu’elle 
feroit, fi elle agiflbit. II, 41. C’eft à elle 
qu’appartiennent les Sacremens , & non aux 
miniftres» II , 93., m. Elle: a droit de 
veiller en corps fur l’adminiftration dë l’or-- 
dination; elle le faifoit dans les premiers- 
tems. I, loa, Ï03 6* fui-v, Gen’eft cepen- 
dant pas elle qui donne le pouvoir à fes- 
miniftreSé 1 , -jy 

Elle niétablit point de nouveaux dogmes 
elle déclare feulement ceux qui ont<été ré*- 
vélés par Jefus-Ghrift- & par fes Apôtres.. 
I-, 330. En quel fens , & relativement à- 
cpiels objets elle eft infaillible. 1 , 3 3 o , 3 3 r,- 
On nous donne fouvent des dédftons hu- 
mai nés , pour celles de l’Eglifè. I » 3 3 *- 
Son objet eft- d’infpirer l’amour des de-- 
voirs que l’ordre de la fociété 'civile im-' 
pofe. Les démarches des miniftres , ne doi— > 
vent donc jamais être en contradiélion aveug- 
les règles'de cet ordre. L, 108 & fuiv. En«» 
entrant-dans l’Empire , elle a formé un con- 
trat avec le Magiftrat Politique , par lequel - 
elle s’eft 'engagée à fe renfermer dans les> 
bornes des lobe qu’elle a préfentées au 
) 
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gîftrat Politique , & qu’il a jugées pouvoir 
être pratiquées chez lui fans inconvénients 
I, 128 6* fuîv. Droits que le contrat qu’elle- 
a formé avec l’Empire donnent au Magiftrat: 
Politique fur fa doftrine. I, 409 6* fuhw 
' Doit au- Magiftrat Politique le compte le- 
plus exaél de tous les aâes extérieurs du- 
culte. 1 -, 141 &^iv. Droits du Magill|^t- 
Politique fur fa difeipline extérieure. 1 , 422 
6» fuiv. Elle défend bien des chofes , que la-- 
loi civile tolère. II, 184. Ne peut changer^- 
fans- le gré du'Magiftrat Politique, les ré— 
glemens quhl a admis , quand il a contraâé' 
avec elle. Il , 82 6» /hiv. Elle a droit d’é- 
tablir des canons. Bornes de ce droit. I y 
427. N’a pas le pouvoir d’appofer des em- 
pêchemens dirimans au mariage. II, 195.'- 
Doit plier fa difeipline à la police de l’Etat.'- 
I, 215. Elle attend du Magiftrat Politique- 
qu’il arrête les attentats des Prédicateurs fé- 
ditieux. I , Tio. Le Magiftrat Politique n’eft 
point juge des vérités qu’elle enfeigne. I,'- 
402. Ses intérêts exigent que le 'Magiftrat 
Politique impofe filence aux Evêques fur 
certains objets. I, 418 & fuiv. 

Quand elle parle’ par elle, ou par fes- 
députés , elle eft infaillible : mais le Souve- 
raiu doit connoître & annoncer quand c’e^ 
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elle qui a parlé. 1 , 415 £* fuh, 

L’hofpitalité que le Magillrat Politique • 
* lui a donnée dans Tes Etats , n’autorilè ni 

l’établiffement, ni la conferyation des or- 
dres religieux dont il ne veut pas. 1 , 3*14 
& fuiv. ElTentielIement parlant , l’Eglile ne • 
peut pas approuver un ordre religieux. 1 , 

^ 319 6* fuiv. 

L’Eglife ne peut acquérir de projp'iétés 
temporelles , parce que la fociété civile ne 
peut pas tranfmettre à un autre corps cette 
propriété , que Dieu lui a donnée. I, 149 
& fuiv. Ces acquittions répugnent à l’ef- 
fence de l’Eglife. 1,151 & fuiv. C’eft donc 
fauflement que l’on dit qu’elle a des biens 
temporels. 1 , 165 & fuij. Ce n’eft pas de 
fon confentement que fes miniftres font t 
riches. 1 , 182 6* fuiv. Ce n’eft point à elle 
que les' biens temporels de fes miniftres ont 
été donnés ; elle ne pouvoit les recevoir, 

1 , 184 6* fuiv. Lesbiens des Eccftfiaftiques 
ne lui appartiennent point , & ne peuvent 
lui appartenir. 1 , 185. Elle ne peut établir 
des régies , defquelles dépendent les droit» 
temporels de la naiflance.il , 162. N’ayant, 

* & ne pouvant avoir de temporel à admi- 

niftrer , elle ne peut être repréfentée par les 
aiTemblées du Clergé. 1 , 285 fuiv, Voy, 
Clefs, 
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Eguse Gallicane. Sa doctrine fxu le 
pouvoir du Pape & des Evêques. 1 , 87 fi* 
yûiv. Calomniée par les Ultramontains fur 
fa croyance , au fujet des clefs de l’Eglife. 

1 , 97 6* fuivm 
Elymas. Sa punition ne prouve pas que 
les Miniftres Eccléfiaftiques aient un pou- 
voir coaélif. I , J 1 , 5 i 

Empêchemens dirimans. L’Eglife n’a 
pas le pouvoir d’en appofer au mariage. II, 

19? 

En FANS. Ce n’eft point du droit naturel 
qu'ils tiennent celui de fuccéder. I, 1546» 

fuiv. 

Eucharistie. Pourquoi nommée Com- 
munion. II , 7. Le refus public de ce Sa- 
crement eft fubordonné à l’infpeftion , & à 
ranimadverfion du Magiftrat. II, 8 Ofuiv, 
Jefus-Chrift en a fait une nourriture nécef- 
faire à l’ame. Tous les fidèles y ont donc 
un droit inconteftable. II , 1 1 6* fuiv. Let 
, Fidèles .l’emportoient dans leurs maifons , 
pour fe l’adminiftrer eux-mêmes à leur gré. 
H , 35 6* fuiv. Quoique les laïçs ne puif* 
fent plus fe l’adminiftrer eux- mêmes , les 
miniftres ne doivent’ pas moins fe confor- 
mer à l’efprit de l’Eglife , qui avoit établi 
cette lU?erté. II , 38 ^ fuiv. Ne peut êtrq 
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refufée qu’aux accufés convaincus par tm 
procédure , ou par un aveu judiciaire. II 
33 & fuiv. L’étaf intérieur de la confcience' 
n’eft pas un motif pour refufer celui qui 
demande publiquement ce Sacrement. II , 
1 ï 6* fuiv,^4 ; à moins que celui qui le de- 
mande ne foit Judiciairement banni de l’E- 
gUfe. II , 34. Quand peut être refufée pu- 
bliquement pour faute commife au tao-, 
ment où elle va être adminiflrée. II , 
'49 & fuiv. Le miniftre n’eft pas le juge ar- 
bitraire de la peine qui doit fuivre un pé- 
ché commis publiquement par celui qui efb 
prêt à recevoir la communion. II , jo, 53. 

Evêques. Leur caraûère eft le même 
que celui qui fiit imprimé par Jefus-Ghrift 
aux Apôtres , qui l’ont tranimis jufqu’à nos 
joiu-s. 1 , 76. L’adminifiration des .clefs leur 
appartient également qu’au Pape ; paflages 
de l’Ecriture & des Pères fur cet objet. I,. 

77, & fuiv. loî , €• fuiv» 
N’ont pas tous un pouvoir égal. Ils ne 
font donc que miniflres de l’Eglife , qui 
leur a diftribué leur pouvoir; I, 104 
Sont les témoins de la tradition , qiû’ 
feule décide le dogme. I, ai6 , 117. Pour- 
^olforment feuls aujourd’hui les Conciles.- 

1 , 243 - 
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Un Evêque ne peut enfeigner hors de 
fon Diocèfe , fans le confentemait des 
autres Evêques 6c même des Curés.* Ceux 
qui compofent l’aiTemblée du Clergé ne 
peuvent donc pas faire de décifions doéfri- 
nales. ' l > 290 & fuîvm 

Ne font que les dépofitaires des Sacre— 
mens ; la propriété en appartient à TEglffer 
II , 1 1 1 . Ne font gue les repréfentans 
de l’Eglife, ôc ne peuvent enfeigner que 
ce qu’elle enfeigneroit elle-même. 1,4,1^ 
& fuiv^ Dans quel cas les Magiftrats 
peuvent leur impofer filencè fur certains- 
objets , fans altérer le droit qu’ils ont d’enr 
foigner. 1 , 418 & fuiv. Quand les excom- 
munication» ont commencé, à. leur être ré- 
fervées. Procédure qui avoit lieu dans ces 
coifimencemens^ 1,3666'yâiv. 

L’ordination s’adminiftroit anciennement, 
de leur confentement , par le corps facer— 
dotal , foit que l’Evêque fût préfent , foit 
qu’il fût abfent. II, 113. & fuiv. Ne pou- 
voient ordonner aucun clerc , que fur le 
confentement du Clergé , 6c de l’avis des 
laïcs. II , 114 6* fuiv. Ont peu-à-peu dé- 
pouillé l’Eglife du droit de conférer ea 
«orps les ordinations. II, xao. Quand ont 
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commencé à avoir le droit exclufif de con- 
férer les ordres. II, 1 17. Ne pouvoient au- 
trefois* refufer l’ordination fans un motif lé- 


gitime. Moyens de fe pourvoir contre leurs 
refus. II, 1Z3. Ne font pas les maîtres d« 
refufer l’ordination à ceux qui ont un. titre. 

II, 125 ❖ fuiv. 

Ne font fondés ni en canons , ni en pof- 
feffion fort longue , àjier ou délier , à leur 
fantaifie , les pouvoirs de l’ordination. II , 

96. 

Leur approbation donnée à un ordre reli- 
gieux ne lie point les mains du Magiftrat 
Politique , s’il veut annuller cet ordre. I « 

326. 

N’ont trouvé , dans la fucceflion des 
'Apôtres , d’autres biens que le pouvoir’ de 
l’ordre : la poffeflion de tout autre bien teur 
eft interdite , comme fucceffeurs des Apô- 
tres. I , i66 6* fuiv. La pauvreté eft de pré- 
cepte pour eux. 1 , 167 6* fuiv. Ont divifé 
la fucceifion des Apôtres ; ils ont gardé le 
pouvoir de l’ordre , & ont lailTé la pauvreté 
à d’autres. 1 , 169. Doivent l’hommage au . 
Roi , pour le temporel de leurs bénéfices. 

1 . 179. La miffionde ceux quife trouvent 
|iux alTemblées du Clergéne leur donne pas 
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plus d’autorité qu’aux députés du fécond 
ordre. II >59» 

Faifioient autrefois des teftatnens pour 
ceux qui n’ent avoient pas fait. II, 2,45, 
Leurs efl'orrs pour taire recevoir en Fiança 
la Bulle Inceenâ Domini. Ont protégé for- 
tement le livre de Bcllarnûn fur la puitTance 
du Pape. II, .323. La plupart des Evêque- 
dc France, au lieu de s’oppofer à la Lé- 
gende de Grégoire VII , difent au Roi que 
fon règne eft fondé fur h. catholicité. II 
325 , 6* fuiv. Voyez Clergé ^ Eccléjîajiiques ^ 
Eglije , Minières \ 

Evidence de fuit. Peut autorifer un re- 
fus public de Sacremens , fi la fâute le mé- 
rite en vertu des canons de l'Eglife. II , 49 

& fuiv. 

Excommunication. Ses effets, foit 
que le condamné fe foumette , foit qu’il ne 
fe foumette pas. Us dépendent des difjpofl- 
tions intérieures du condamné. 1 , 43 £• 
fuiv. Ces effets ne permettent pas de U 
prononcer fans avoir juridiquement con- 
vaincu le coupable. I, 355 & fuiv. Procé-, 
dure établie par Jefus-Chrift qui doit le 
précéder. 1 , 3586» fuiv. Les Apôtres , en 
la prononçant , fe font conformés à cette 
procédure. 1 , 361 &fuiv. Elle étoit. encore 
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en vigueur du tems de S. Auguftin , I 
363 d* fuiv. L’excommunication ipfo falh 
ëtoit ignorée dans les premiers l^ècles. 
Quand elle a commencé. Eft contraire à 
î’efprit de l’Evangile , aux règles & à l’ef- 
fence du gouvernementderEglife. I, 360, 
364- L’excommunication ne doât être lan- 
cée que du .confentement pré fumé de toute 
l’Eglife.Les Apôtres le prenoient expreffé- 
xnent , ce qui duroit encore du tems de S. 
Cyprien. I, 365. Quand a commencé à 
être refervée au Çlergé. Procédure qui 
avoit alors lieu. I, 366 6* fuiv. Abus que 
les miniftres en ont fait , pôur fe procurer 
les biens temporels : eâets funefles qu’ils lui 
ont fauflement attribués. Quand ces effets 
ont commencé à être reûreints. 1 , 378 d* 

fuiv. 

Doélrine de la France fur l'excommuni- 
cation & fur fcs effets. 1 , 383 & fuiv. N’a 
' d’effet que quand il y aiieu de préfumer que 
l’EglifeTauroit prononcée elle-même. 1 . 368 
Ses effets civils. Ibid. & fuiv. Ne doit pas 
dépendre du -caprice d’un juge eccléfiafti- 
que. I y 394 £* fuiv. Eff ibumife à l’infpec- 
tion du Magiftrat Politique , qui peut 6c 
doit l’annuller , quand élle eft lancée fans 
fuûe laifon & iàns ^orrne^, 1, 387 6^ fuiv^ 
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ï-e Magîftrat Politique doit à l’Eglife d’eo> 
pêcher l’abus des excommunications. I,’ 
394. La forte d’infamie qu’elle imprime la 
foumet effentiellement à l’infpeêHon & an 
pouvoir du Magiftrat. I, 395. Péchés qui 
la méritent exclusivement, ï, 389 6* fuvr. 
Les Rois y ibnt-ils fujets ? I, 397 6* fitiv» 
ExcoMMüNiÉ.Les autres Chrétiens doî- 
vent-ils éviter fa compagnie? I, 376 &fuiv» 
.Voyez Excommunication» 

Extrême-Onction. L’admîniftratio* 
de ce Sacrement eft foumile aux mêmes rè- 
gles que celle de l’Euchariftie. * 99 

F. 

Fanatisme. Délbr.dres qu’il caufe. I, 
, ^lo&fuiv. 

Filles. Peuvent être exclues des fuccef- 
£ons , fans que le droit naturel foit violé.' 

1,156 

Foi. Cette vertu elï la baSê de la fociété 
qui forme l’Eglifê. Mais la foi ne s’acquiert 
que par les fens. Cette vérité donne-t-elle 
à l’Eglife un pouvoir fur les corps ? 1 , 136 

& fuivm 

François L Conunent a maintenu le 
jdogihe dans fa pureté. 1 , 41 1 6 " fûvi 
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G. 

Gratien. Voyez Décret. 

Grégoire Vil. Ses prétentions fur le 
pouvoir temporel , réaliiées en la perfonne 
de l’Eropereur Henri IV. II, 189. Etablit 
la doélrine qui délie du ferment de fidélité, 
les lujets d’un Roi excommunié. Il , 197. 
On le canonife , pour avoir détrôné Henri 
IV. n, 315 

H. 

H A RE AI. ( Achille de ) Belle parole de 
ce Magifirat. II, 324 

Henri IV , Empereur. V. Grégoire VIL 
Henri IV. Ce bon Roi eft déclaré , par 
deux Papes , déchu de fort droit à la Cou- 
ronne. t 

Hincmar. Sa doéirine , touchant lé 
pouvoir dü Magiftrat Politique fur les biens 
des Eccléfiaftiques. 1 , 179 

Homme (1’) eft effentiellement libre. 1 , 2, 
La nature l’a cependant aftiqetti à la fubor- 
dination, en le forçant devivreenfociété. I, 
3 6* fuiv. Tout annonce que la nature l’a 

• orné pour vivre en fociété. 1 , 7 » Son état 
' déplorable dans üne folitude abfôlué. I , 

• 5 & fuiv. Comme êtie civil , il eft proprié- 
taire de la terre. Preuves. I, 21 6* fuiv. 

Comme 
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.Comme fimple créature terreftre , n’a b&- 
foin .que de l’ordre civil. 1 , 27 6* faiv. Eft ' 
fournis ,,de différentes manières , au facer« 
doce & à l’empire civil. I, 58 <S> fuiv. Ne 
peut être membre d’aucune fociété , même 
de l’Eglife , fans le fecours des organes cor- 
porels. Cette circonftance donne-t-elle à 
l’Eglife un empire fur les corps ? I, 135 & 
fuiv. Etant , en fa qualité de membre de la 
fociété civile , propriétaire de la terre , il 
ne peut tranfmettre cette propriété. L’E- 
glife ne peut donc pas l’acquérir. I ^ 149 ^ 

fuiv; 

J. 

Jesüs-Crist a réfervé la domination 
•aux puiffances de la terre ; l’a totale- 
ment refufée aux Miniftres Eccléflaftiques. 
I, 38. N’eft pas venu pour juger, poüf 
exercer un pouvoir temporel ; mais pour 
fauver le monde. 1 , 62 . Déclare qu’il n’a 
point de p>ouvoir dans ce monde ; refufe 
toute fonélion civile. 1 , 1 18. Donne l’exem- 
ple de la foumHîîon que les Pafteurs doi- 
-vent au Magiftrat. I, 127. Donne, aux 
' Apôtres , un précepte qui prouve que les 
Miniftres Eccléfiaftiques , comme tels' , 
n’ont aucun droit fur la terre. 1,130. Rend 
compte de toute fa doélriqe au Magiftra<t 
Partie //, Q 
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politique. I, 405. Interdit à TE^e wàf 
a£le de force coaâive. 1 , 404 , 405. Pour- 
quoi, donnant les clefs à l'Eglife entière, 
les a fenûfes dans les mains d’iin feul. I » 

I 

99 &fuiv. 

Procédure qu’il a établie pourlâ peine 
de l’excommunication. 1,3586* fuiv. 

Immunités. Hiftoire de celles dont les 
biens des Eccléfiaftiques ont joui. I, 257 
6* fuiv. Si le Clergé , comme formant un 
corps dans l’Etat , a des immunités pour 
fes biens temporels , il doit les défendre 
par les voles juridiques. 1 , 189 6* fuiv. 

Impôts. HiHoire de ceux auxquels les 
biens du Clergé ont été fournis. 1 , 257 

& fuiv. 

Judas fut communié, quoique notoire- 
fnent coupable. 11 n’avoit pas éré jugé. IJ, 

12 6* fuiv, 

JuRiSDiCTiON. Il eft contraire à l’eflen- 
. ce du miniûère Ecclélialljque que ceux qui 
. en font revêtus aient une jurifdiélion con- 
, tentieufe. II , 2536* fuiv. Caufes & origi- 
ne de l’univerfalité de celle que le Clergé 
avoir ufurpée. & fuiv, V, Ojpcùf’* 

lités. 
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L. 

Légende. V. Evêques» 

Leschassier. Hifloire de ion différend 
avec le Clergé. II, 105 d*ytt/v. 

LiciNius. Suites de la perfécution de 
ce tyran quant aux refus public des Sacre-: 
mens. II , ay 6* fuiv, 

} Liberté. Sa définition. ï, 3 1. Eft effen- 
tielle à l’homme. En quoi elle confifte ; fes 
effets. I , a. Celle de l’ame ne reçoit au- 
cune atteinte par les décifions de l'Eglife. 
1 , 42. Eft fujette à l’impreffion de deux 
néceffités ; l’une morale, & l’autre phyfîr 
que. Importance de les bien diftinguer. Ea 
les confondant , on rifque d’outrager l’E- 
glife. 1 , 49 6» fuiv. C’eft à fon exercice 
•qu’eft attaché le falut, auquel on ne paf- 
^vient que par les mérites qui ne peuvent 
«'acquérir que par un être libre. L’idée da 
- pouvoir coaâif répugne donc à la nature 
de l’Eglife. 1 , 42 , 48 , 49 , 5 5 d* fuiv. 61 

&fuiv: 

Liturgies font foumifes à l’infpeâioa 
du Magiftrat politique. 1 , 198 

Loi. Tous les fujets font obligés de 
yy fousaettre. 1 , 2 , 5 - Quand elle eft 
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fois régulièrement rendue & publiée , rieil 
n’en peut arrêter l’e^cution. 1 , 190. Ella 
eft l’arbitre de la propriété de tous les 
biens ; ou plutôt elle en eft: la véritable pro-» 
priétaire : on ne peut lui ravir , & elle ne 
peut abdiquer l’enjpire rérpltant de cettç 
propriété. Les biens des Eccléfiaftiques font 
donc cflentiellenient fournis à fon autorité « 
& ils ne peuvent lui être fouftraits. I, 
1536* fuiv: 172 6» fuiv. Aucun privilège 
pe porte atteinte à fpn çmpire fur Içs bien* 
temporels. 1, 175 

Loi primordiale de la Société. Si 
quelque loi particulière la gène , elle fe rér 
^blit d’elle-même par foii propre reffort^ 

Ij i6€> 

M. 


Magistrat Politique, Fondement 
naturels de fon pouvoir, I , 3 fuiy. Fon- 
demens politiques. 1 , 12. En quoi conllfte 
,ce pouvoir, Ibid. Comment l’homme lui eft 
fournis, 1,586* fuiv. Le concours des fonc- 
tions de l’arae , pour l’exécution de fes loix> 
lui donne-t-il quelque pouvoir fur les âmes ^ 
1 , 137. N’ad’âélion que fur les corps , & 
fur la conduite extérieure. I, 142. Devoirs 
lefpeélifs entre lui & fesfujets. 1, 24 6* 
Caufes dii refpe^ de )a reçopnp}^ 
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Table des Matières^ ^6^ , 
îânce qui lut font dûs. I , ^ 6 . Nature de fou 
pouvoir : il eft effentiellement 8c toujours 
coadif. I, 33 d* fuiv. 47 , 56. L’objet d« 
fon pouvoir étant pour le moment prcfent ^ 
la force coaélive lui eft. ncceflaire. I, 3^ 
Cefte force réfide abfolument 8c eflentiel- 
lement dans fa main, il a une infpeélioa 
exécutrice fur lesaéles extérieurs de l’EglilêF. 

r, I4« 

Ses droits refpeâife avec VEgUfe. 1 , 422'. 
Se contente de l’exécution extérieure de les 
Joix : les mlniftres eccléfiaftiques en doL 
vent infpirer l’amour. I, 108 6 >-Jùiv. Eft 
propriétaire de la terre , fur laquelle il ac- 
corde un paftage à l’Egltle. L’Eglife n’a 
donc de droits que ceitx que le Magiftrat 
veut bien lui concéder. I , üi &> fuiv. Peut 
refufet d’admettre l’Eglife dans fes états j 
& elle doit alors fecouer la poullîère de fes 
fouüers , & fe retirer. 1 , 12$ ^ fuiv. A 
quelles conditions le Magiftrat Politique' s 
accordé à l’Eglife le paftage fur fes terres î 
il doit veiller à l’exécution de ces condir 
tions. 1 y 403. A formé un contrat avec 
l’Eglife, en l’admettant dans fes états, 
s’eft engagé à protéger les loix fous lef* 
quelles elle a promis de fe conduire , 6 c 
^u’il a cru devoir ôc pouvoir adopter. 1, 1 aS 
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€• fuiv. Peut , & doit connoître à fonds 
doârine , le dogme , le gouvernement , les 
myftères de l’Egüfe & tout ce qui fe pafle 
dans Tes aflemblées. C’eft un peuple entier 
d’étrangers , dont il doit connoître les vues 
dans le j)lus grand détail. I , & fuiv. 

Doit exiger , de la part de l’Eglife , le comp- 
te le plus exaél de tous les aftes extérieurs 
du culte. Il a ce droit à titre de propriér 
taire du pays , & à titre de Chrétien, I ^ 
1341 fuiv. Son droit d’infpeélion , fur là 
doélrine de l’Eglife , naît du contrat qu’il a 
fait avec elle, Ij 409 ^ /«iv. Peut & doit 
empêcher que les Eccléfiaftiques ne tou-; 
chent aux réglemens qu’il a admis , ^uand 
il a contrarié avec l’Eglife. II , S2 fi* fiivi 
Prévarique doublement , quand il fouffre 
que les Miniftres Eccléfiaftiques fortent des 
bornes de leur pouvoir. Ij 133 

En quel fens le dogme lui eft fournis. L 
^01 6* fuiv. N’à de pouuoir que fur l’exer- 
cice extérieur de la religion , il n’en a point 
fur la croyance. 1,402. S’eft engagé à ne pas 
fouffrir que perfonne , les Miniftres mêmes 
de la religion , enfeignent rien de nouveau 
en matière de dogme. CommentFrançois L 
s’eft acquité de ce devoir. I_j 410 ù. fuiv. 
^e pafle point les bornes de fon pouvoir^ 
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ipiand il s’ oppofe à la publication d un 
dogme nouveau. I. 414 6* fuiv. Peut & doit 
impofer filence fur les objets qu’il n’eft pas 
fur que l’Eglife ait décidés. I, 4^7 ^ 

L’abus qu’il peut faire de fon droit d’inf- 
peétion fur la doélrine de l’Eglife ne dé- 
truit pas fôn droit. I » 

A infpeétion fur les prièep qui fe font 
publiquement dans les Eglifes ; fur les li- 
turgies , les bréviaires , les rituels , &c. I 
|»97 6* fuiv. Sur les Prédicateurs , foit quant 
à la manière dont ils exercent leur miniftè- 
re , foit quant aux matières qu’ils doivent 
traiter dans le befoin. 1 , 200 & fuiv, <Son 
pouvoir fuj les actes nécelTaires au falut; 
Quant à ceux qui n’y font pas néceflaire^ J 
il peut les prohiber. I > 3 ^ S; 

La nature de fa puiffance lui donne droit 
& lui impofe la néceflité d’exiger , en toute 
hypothèfe , la foumiflion des Miniftres Ec- 
çléfiaftiques à fes loix , pour les aéles exté- 
rieurs de la religiqjjt. 1 ,140 €^fiâv. S’il abur 
fe de ce pouvoir , les Miniftres ne peuvent 
oppofer à fa puiffance , que la foi : toute 
autre réfiftance eff criminelle. 1 , 144. N’eft 
comptable de l’abus de fon pouvoir qu’à 
IDieu feul. ' 1 » * 4 ^ 

Scs droits fur la difcipline extérieure de 
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l’Eglife. 1 , 422 &> fuiv. Peut & doit an^ 
«üller toute excommunication lancée fans- 
jufte raifon , ^ fans, forme. ï , 387 6* fuiv^ 
Doit à TEglife d’eiïïpêcher l’abus des ex- 
communications. ’ 1 , 3 94, 

■ ' Ses droits fur l’adminillration extérieure 
des Sacr^mens. 1 , 425 6* fiiiv. A droit d’inf- 
peéHon fur #5 refus publics des Sacte- 
fnens. II, 2. A droit de connoître de 1 ^ 
juftice, ou de l*injufKce de ces refus. II ^ 
82 & fuiv. -Doit , à double titre , en- répri- 
mer les injufHces. II , 86. Peut enjoindre- 
d’adminiftrer les Sacremens , & commettre- 
tm Miniftre , axrdé&ut de celui qui refufe* 
n , 92 Jhîv. ' Sert efEcacement l’Eglife ^ 

ÿiand il fait ces jnjonéîions. U , 95. A 
droit de veiller fur radmirtiftratibn du Sa^ . 
tretnèm cfe rOfdfê. H, xèî , 1206» ycrV.' 
Motifé ^ fon droit d’înfpeéHon fur ce Sa-4 
'cretriént. II , 1 3 3 6* fiâv. Peut & doit met- 
tre des bornes au nombre des Eccléfiafti-* 
*»■*..*' 

^és.' Les Empereurs 4 fc les Rois l’ont 
fait. II ÿ 13$ 6* fuiv. Son pouvoir fur le 
' mariage des Clercs: II , i58'.-r Sur le ma- 
'r. général; M , tBo fuiv. A droit 

â^emp^c^r les^onfeffeurs d’exercer leur 
miniftère, quand iis en abufent contre 
iôciétés. 11} 6 & fuiv^ 
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lAflembla-les premiers Conciles écumé- 
«iques, &. y maintint la règle. I. 219 & 
Jùiv. Pourquoi .n’aVoit point infpeâion fut 
les Conciles tenus avant Conftantin. 1 , 129. 
& fuiv. A effentiellemenr droit d’infpeâioa 
fur ces aflemblées. 1 , 23 r 6* fuiv. En quel 
fens il a cette infpeèHon. I, 233 6» fuiv^ 
L’état aéiuel de l’Europe ne lui a pas fait 
perdre le droit d’affifter aux Conciles , & 
de les diriger : ce droit dérive de l’effence" 
des chofes. 1 , 236 & fuiv. Ce n’eft que' 
fur fon témoignage, touchant la canonicité- 
d’un Concile , que les peuples peuvent fe- 
foumettre aux décifions de ce Concile. I ,• 
247 6* fuiv. 415 & fuiv. Les Conciles , fur' 
lefquels il garde le filence , ne font reçus 
dans fes états , ni quant au dogme , ni 
quanta la difcipline. 1,252 6» fuiv. L’ap-- 
probation qu’il donne aux Conciles ne con- 
cerne point le dogme ; mais feulement la- 
canonicité de l’alTemblée. 1 , 254. Il proté-- 
ge le dogme déclaré par un Concile Cano- 
nique. I, 421. Son droit d’infpeélion fur 
i«s Conciles Nationaux & Provinciaux. L» 

Peut exclure & bannir tout ordre reli— 
gieux de fes états. I. 314 5 *y«iv. Peut dé- 
ffXiàsz à- chacun de fes^^ fujets de faire des 
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vœux en religion. 1,318. Peut, dans tous; 
les cas poffibles , détruire un ordre reli- 
gieux introduit dans fes états. I , 332 & 
fuiv. V. Ordre ReUpetix. VoMse. 

Mariage. N’eft pas elTentiellement in- 
compatible avec l’Ordre. II, 146 6» fuiv. 
N’a pas toujours été interdit aux Eccléfiaf- 
tiques. Preuves par Saint Paul , par les 
Conciles & par les Loix. II, 150 6* fuiv. 
Pouvoir du Magiftrat politique fur celui des 
Clercs. . II , 1 5 8 

■ Comment ce Sacrement eft fubordonné 
au Magiftrat politique. II , 160 6* fuiv. Il 
jie faut pas confondre le Sacrement avec 
le contrat. II, 160 6* fuiv. Ne doit fes ef- 
fets civils qu’à robfervation des loix civi- 
les. n , 162 6* fîdv. Les mariages ont été 
long-tems , même parmi les Chrétiens , en- 
liérement exempts de l’influence des Ec- 
cléfiaftiques. II , 163 6* fuiv. Quand la loi 
civile a commencé d’impofer la néceffité 
du Sacrement , pour la validité du maria- 
ge. II, 184 6* fuiv. La loi peut affranchir 
ce contrat de la nécellité du Sacrement. 
H , 19 1 6* fuiv. Celui des hérétiques & des 
infidèles eft bon , même parmi nous, quoi- 
que célébré fuivant un rit prophane. II,' 
(T92. Etoit autrefois diflbus par l’adultèrf^ 
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n, 189. Il n’eft pas au pouvoir des Ecr 
cléfiaftiques de refufer arbitrairement de 
l’adminHlrer. , II , 195 6* fuiv. L’Eglife n’a 
pas le pouvoir d’y appofer des empêche- 
Viens dirimans. Ibid. Les Eccléfiaftiques 
avoient mis un impôt bien flngulier fur les 
nouveaux mariés : peines qu’eurent les 
Magirtrats à déraciner cet abus. II , 208 

' 6* yûiv. 

Ministres EccUfiafliques. Leurs^ pou- 
voirs & leurs fonélions. I, 30. Dieu leur 
a interdit tout aéle coaéiif. 1,38. Les fonc- 
tions qu’il leur a attribuées, ne formen^ 
point une puiflance fur la terre. 1 , 40 6* 
fuiv. N’ont pas plus de pouvoir que J. C. 
Quel pouvoir s’étoit-il réfervé ? 1 , 64. Tien- 
nent de Dieu , & non pas de l’Eglife , le 
pouvoir des clefs. 1,756’ fuiv.he pouvoir 
xninlAériel n’a d’autre fource que l’inftitu- 
tion direéle de J. C. 1 , 98 6^ fuiv. 

N’ont que l’adminiftration , & non la 
propriété des clefs. Preuves par faits. I , 
104 6* fuiv. L’Eglife refufe to’ut pouvoir à 
ceux qui font intrus : elle en prive les mi- 
niftres légitimes , quand ils en abufent. Elle 
a donc la propriété des clefs. 1 , 105. Les 
ininiftres font obligés de gouverner fuivant 
Jles règles établies par l’Eglife. Elle a donç 
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la propriété des clefs. I, io6. Ce n’eft'pa#' 
à eux, mais à l’Eglife , qu’appartiennent- 
les Sacremens. Il, 23. Ils n’en- font que dé-»- 
pofitaires. II,ilX 

Ne font que les mandataires de l’Eglife-^. 
& ne peuvent faire que ce qu’elle feroit , fi 
«lie agiffoit. 1 , 73 fi» fuiv. Et doivent faire 
tout ce qu’elle feroir - II , 41S 

En quel fens leur autorité peut s’étendre-’ 
flir les corps.- 1 ,- 134 6* fuiv. Le- concours 
des corps pour l’exécution- des loix ecclé— * 
liaftiquos donne-t-il aux miniftres quelque 
pouvoir fur ces niêmes corps M , t3 7 & fuiv. 

Sont les Pafteurs du troupeau qui forme- 
l-Eglife. Ce troupeau n’eft compofé que de’ 
Voyageurs fur la terre y dont la foclété ci- 
vile eft propriétaire. Ils n’ont donc de droits- 
■.éxtérîeiirs que ceux que le Magiftrat Poli- 
tique veut bien leur accorder, ï , i ar 6" fuiv»'. 
Doivent aux loix politiques l’obéiffance la 
plus exâéfe. Preuves tirées de l’Ecriture &- 
des Pères. I, 108 <S* fuiv,. Le contrat formé 
entre l’Eglife & le Magiftrat Politique obli- 
ge célui-ci à les conreriir dans les bornes de 
de l’autorité qu’ils ont reçue, de. J. C. Elle 
n’a de rapport qu’aux efprits. 1, 131 & fuiv. 
Excès auxquels ils fe portent , quand, la 
Magiftrat Ft^itique ne les contient pas» 
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»t34* Doivent , en toute hypothèfe , la fou-- 
tnidion au Magiftrat ■ Politique , pour leS’ 
aâes extérieurs de la religion , ils ne peu-- 
vent oppofer que la foi à fa puiffance; toute' 
autre réfiftance eft criminelle, I, 144, Ne’ 
peuvent, en aucun cas, fe louûraire à l’o» 
•béilTance- dûe au Souverain , par tous fes^ 
fujets. II, 89, 6* fuiv. Combien ileftimpor-- 
tant que les Magiilrats veillent fur les inl^ 
truélionsqu’ils donnent aux peuples. II, 24O’ 

- En ne les confidérant que comme Minifires • 

• Eceléfiaftiques , toute pofl'effion temporelle- 
leur eft interdite. I, 165 E^yî/iv. Les fidèles^ 
-leur doivent la fubfiftanace : autrefois , ils la* 
•fourniffenent par des offrandes volontaires.- 
-Gomment cet ftfage-a été- changé. 1 1^9 6»’ 
fuiv. Ce n’eft pas du confentement de l’E* 
glife qu’ils font fi riches. Leurs qualités tem- 
porelles lui font indifférentes. I, 182 fuiv. 
A quel titre ils poflédent des biens tempo- 
tels. I, & fuiv. Prophanent les armes’ 
-de l’Eglife , quand ils en font ufage pour ' 
défendre leur temporel. 1 , 186, 187 , Voy.- 
^Clergé ^ Eccléfiafliquef , Evêques. 

Miracles. Quel étoit leur but ; pour- 
quoi ont ceiTé ,1,52,53. Ne prouvent pas- 
que l’Eglife ait un pouvoir coaélif ; ils 
’tent point la liberté de penfer^ 1, 5 
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Mœurs. Les mœurs extérieures des fu^ 
jets font foumifes aux règles du Magiftrat 
Politique. 313 

N. 

Nature. Ce n’eft point d’elle que nous 
tenons nos poiTedions ; elle n’a donc pû les ' 
foumettre à aucune loi. 1 , 1546* fuiv, 
Navarre. N’appartient à l’Efpagne que 
par conceffion des Papes. Il , 302 

Notoriété. De combien de fortes. II , 
49 & fuiv. Leurs differens effets. Il , 81. 
Principes fur cette matière , établis par le 
jniniftère public. Il, 44 fi* /«iv. 

Notoriété de fait. N’eft pas l’évidencé 
de Tait. II , 49 6» fuiv. Quoique conftante 
ne fuffit pas pour opérer un refus public de 
Sacremens. Preuve .tirée de la communion 
de Judas & de l’autorité des Pères. II, 13 
& fuiv. Rejettée par S. Auguftin. II , 16 fi* 
fuiv. Profcrite par l’Eglife. 1 , 384 fi* fuiv. 
Pourquoi on en fait ufage contre les Comé- 
diens. II, 19 fi* fuivi 

Nigée ( Concile de ) doéirine de ce 
.Concile fur le refus public des Sacremens 
jlux apoftats. Il , 27 fi* fuiv^ 

O. 

. font pas d€s tûhÿl 
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«aux de l’Eglife. Leur compétence peut 
être étendue ou reftreinte à la volonté du 
Roi. II , 89 Ne font point compétentes pour 
juger des refus publics des Sacremens. Ibidm 

& fiiiv* 

Offrandes. Abus qu’en fçut faire le 
Clergé , dans des tems barbares, II , 5 6* 

fuiv, 

- Ordination. Confère à celui qui la 
reçoit le pouvoir indéfini d’adminiftrer les 
Sacremens. L’ufage où font les Eveques 
de lier & de délier ce pouvoir à leur gré ; 
n’eft fondé ni en canons , ni en ufage an- 
cien. II , 96. Se faifoit ordinairement pai, 
le Collège facerdotal , tant en l’abfence 
quençréfence de l’Evêque; malis toujours 
de fon confentement. II , 1 1 3 &fuiv. Quand 
ont commencé à être nulles , n’étant pas 
faites parles Evêques enperfonne.il, 118. 
L’Eglife n’y admettoit perfonne fans un ti-. , 
tre & une adminlftration eccléfiaftique. On 
ne pouvoir alors les refufer fans un motif 
légitime. Comment on fepourvoyoit contre 
ces refus. II , 113 ^ V. Ordres. 

, r Ordres. Jiffets de ce Sacrement fur ce-, 
lui qui le reçoit , par rapport à l’Eglife , & 
par rapport à la fociété. II , roi & fuiv-^ 
Quand le pouvoir de Içs conférer a été 
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«lufivement réfei vé aux Evêques. 
iJn crime caché n’eft pas un obftacle à la^ 
^promotion aux ordres , pour celui qui au» 
titre eccléfiaftique. IL, 124. L’Eglife en^ 
corps a droit de veiller fur l’adminiftratioa' 
de ce Sacrement. Elle le faifoit dans les 
premiers tems. Il , 102 ,103 & fuiv,- Le- 
Alagiftrat politique a di^oit de veiller fur 
L’adminifttation de ce Sacrement. II, 102- 
é* fuiv. Prérogatives civiles qui réfultent de’ 
ce Sacrement. Ges prérogatives .doivent 
engager les fouverains à borner le nombre 
des Ecclélialliques. II , 134 6* Juiv. Quand- 
l-’Eglife conféroit elle-même ce Sacrement »’ 
elle ne l’adminiflroit qu’à ceux qui avoient 
un titre. II , 1 3 2. Ce Sacrement n’eH- paS' 
eirentiellement incompatible avec celui dit'- 
mariage. II , 146 6* fuivi ' 

Ordres de Grâce. Ce que c’eft. L’Eve-' 
que peut les donner , ou les refufer à Ton. 
gré. 

Ordres de Jufiice. L’Evêque ne peut 
tes refufer fans motif légitime. II , 125 6*' 

fuiv. 

Ordres Religieux. Peuvent , en bieU' 
des points, préjudicier à la fociété.'Le Ma-- 
giftrat politique peut donc refuler de les 
admettre ou les rejetter quand U les a- 
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lois. I, 316 & fuiv. Un ordre admis une ' 
fois , dans l’Etat , peut-il être enfuite dé- 
truit par l’Etat , & les membres déliés de 
leur vœu. I , 310 & fuiv. L’approbation' 
qu’un Ordre a reçu des Evêques , ne prive 
point le Magiftrat politique du droit de 
Pannuller. I, 326* Un Ordre ne paut pas 
eflentiellement parlant , être approuvé par' 
l’Eglife. 1 , 329^ 6* fuiv. Quoiqu’inftitué paf 
un Saint , peut être fort mauvais , quand- 
même des Saints s’y feroient engagés & jr 
auroient vécu. 1 , 327^ fuiv. Le Magiftrat 
pO’lirique peut , dans tous les cas poflibles ÿ 
détruire un Ordre Religieux introduit dans 
fes états. I, 3326» fuiv. Détail d’une par-r 
tie des vices qui peuvent forcer le Magif^ 
trat politique à le détruire. I, 326 6* fuiv\ 
y. Magifirat politique. Faux* 

' ^ P* , 

- Pape. N’elt pas plüs: dépofîtaîre dès- 
jcîefs , que les autres Evêques. PalTages de 
l’Ecriture & des Pères , fur cet objet. I , jy 
& fuiv. 102 d* fidv. Ce n’eft point manquer 
à ce qui lui eft dâ , que de lui refufer l’in- 
faillibilité. II , 77' 

V Concile Ecuménique convoqué contre 
)e gré du Pape J juge contre fon opinion^ 
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22,2, 223. Convoque aujourd’hui les Cotl* 
elles ; mais de l’agrément des Souverains. 

1 , 225 & fuiv. , 

Entreprifes des Papes fur le temporel. 
I, 261 .& fuiv. 264, 265. Font un article 
de foi de leur puilTance fur la perfonne 
des Rois. II, 290. Leurs prétentions fon* 
contraires aux progrès de la foi. II , 273. 
Comment font nées , & fe font accrues 
leurs entreprifes & leurs fuccès fur la puif^ 
lance & fur la perfonne des Rois ; jufqu’oii> 
ils les ont portées. II , 267. Deux , de fui> 
te , déclarent Henri IV. déc hu de fon droit 
à la couronne. II, 300. Affeétent un def- 
potifme outré. II , 315. Leur conduite avec 
le Roi eft [en contradiélion avec leur doc* 
^fine fur leur puiffance. II , 3 1.8. Refufent 
opiniâtrèment au Roi la qualité de Roi dé 
Navarre. II, 303 

Pasteurs. V. Minîfires. 

■; Paul ( S. ) a reçu l’ordination par le 
injniftère de l’Eglife ; 6c l’a toujours confé* 
rée de même. Il , 103 6* fuiv, 

Paul IV. Bulle funefte de ce Pape. II * 

298 


- Pauvreté. Eft de précepte pour les 
Evêques. I, 167 &fuiv, 

, PÉNITENCE. Les refus de ce facrenaeat 
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)»e peuvent être fubordonnés au Magiftrat 
politique , qu’en cas de fcandale public^ 

II , 5 6* fuiv. 

Pet AU. ( le P. ) Son fentiment fur lé 
dépôt des clefs de l’Eglife. 1 , 8 a 

Pierre ( S. ) a reçu les clefs de TEgli- 
fe conjointement avec les autres Apôtres» 
PalTages de l’Ecriture & des Pères fur cet 
objet..!, 77 & fuiv. Pourquoi a' reçu les 
clefs qui étoient données à l’Eglife entiè- 
re. 1 , 99 6* fuiv. Défend aux Palleurs tout 
efprit de domination , & déclare qu’il n’a 
lui-même aucun droit de dominer. I, 199 
Pouvoirs. Ne font pas néceflaires pour 
Sldminifirer en cas de néceffité. II, 97 
Prêtre. Le pouvoir d’adminiftrer les 
Sacremens eft eflentiellement attaché à foirf 
ordre. II , 96. Pouvoit conférer l’ordina-, 
tion , comme délégué de l’Evêque. II , 1 1 Ç 
Presbiterium. Signifie , dans S. Paul 
le Collège des Prêtres d’une églife parti-» 
culière. II» 

Prédicateurs. Sont fournis à l’infpec- 
tion du Magiftrat politique , foit quant à 
la manière dont ils exercent leur miniftè- 
\ re ; foit quant aux matières qu’ils doivent 
traiter , fuivant les circonftances. I, 200 
^ fuiv» Combien ont abufé de leur mim^ 
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tère , pour fomenter les troubles. Loi dtf 

Henri IV. fur cet objet. 1 , 203 & fuiv. 

Prescription. Ne s’acquiert point 
contre l’eflence des chofes. Le Clergé n’a 
donc pà preferire l’immunité de fes biens» 

I, L92 

, Prières publiques. Sont foumifes à l’inf» 
jpeélion du Magiflrat. 1 , 197 6* fuiv:. Pour-* 
roient être caule de bien des troubles, û 
elles étoient fouAraites à l’infpeélion da 
Magiftrat politique. I j 99 > 

PRIVILEGES. Ne portent aucune atteinte 
à l’empire de la loi civile fur les biens tem- 
porels. 

Propriété. Origine du droit dè pro-» 
priété particulière. I , 20. C’eft elle qui 
mous attache à la'foc'été. 1,19! 

, Prosternés. Ce que c’étoit dans la 
primitive Eglife. Il, 2^ 

Puissance temporelle. On a cor-- 
rompu un palTage de S. Paul , pour attri-^ 
tuer cette puifTance au Pape. II, 275 6 ^ 

Q- 

. Quatre-tems. Origi^ du jeûne qu 2 
fc pratique ces jours-Ià. II , 1 1 j 

Receveurs des Décimes. Leur établiffe- 
fnent. Rendoient çompte à la Chambre de» 
jjCoroptcs* la 2^^ 

# 
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Refus publics des Sacremens. V. 'Benoie 
IKIVy Eücharijlie, Magijlrat politique , Vîa<r, 
tique. 

Relicion. N’eft établie que pour les 
«mes. 1 , 27 6* fuiv. S’il n’y avoir pas d’é- 
ternité , la Religion n’auroit pas d’objet ; Sc 
les vertus civiles fufEroient à l’homme. II , 

121 , 12} 

Répudiation. Ce que c’eft. A eu lieu 
long'tems parmi Içs Chrétiens. II, 175 & 

fuiv. 

Rituels. Sont fournis à rinfpeélîon du 
Magiftrat politique. I , 19S 

Rodolphe. Son repentir d’avoir accep- 
té le trône de l’Empereur Henri IV , de la 
tnain de Grégoire VII. II, 296 

Roi. Dans l’énumération que fait Sc> 
muel des droits qui lui appartiennent , on 
trouve des chofes injuftes. I, i4y , 146» 
Loin de perdre des droits , il en a acquis , 
en fe faifant Chrétien. II, 84. Suivant la 
doélrine monftrueufe des Papes, le Roi de 
France eft excommunié, & par conféquent 
déchu de fa couronne. II, 318. Les Rois 
vfont-ils fujets à rexcpminunication rl, 397 

6* fuivi 
S. 

^ . Çacr£Men$. Appartiennent à l’E^life j 
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& non aux Miniftres. II, 93. Tous 
membres de l’Eglile ont droit d y partici- 
per , s’ils ne font excommuniés^ II , i.' 
Droits du Magiftrat Politique fur leur ad- 
miniftration extérieure. I, 425 &fuiv. Les 
refus publics des Sacremens déshonorent 
ceux qui les éprouvent ; & à ce titre , le 
Magiftrat Politique doit les réprimer. II 
$7, 89, 91. Le Magiftrat Politique peut 
enjoindre de les adminiftrer, & commettre 
un miniftre au défaut de celui qui refiife. II, 
916* fuiv. C’en fervir l’Eglife, que d’enjoin- 
< dre à fes miniftres de les conférer à ceux 
qui les demandent publiquement. Il, 93, 
Voy.Egli/èfOfficialités, Magiflrat Politique. 

Saint. Peut inftituer un ordre fort mati- 
vais & y vivre. I, ^^yù'fuir. 

' Salvien. Sophifmes de cet auteur', 
pour forcer tous les fidèles à donner tout 
leur bien au Clergé. II , ■23 3 6* fuiv, \ 

Sermons. Voyez Prédicateurs. 

' Siège. ( S.) Voyez Piîpc. 

Silence. Le Magiftrat Politique peut 8c 
d<Mt l’impofer fur les objets qu’il n’eft'pas 
afluré que i’Eglife ait décidés. 1 , 417 ^ 

fuiv. 

Société civile. Son origine. I, i. Sa 
^^i)ftitution. 1 , 2 6c 3, L’homme eft 
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{>ar fa çonfKtution, & dans tous les âges y 
vivre. 1,36* fuiv, La nature a fait 
rKbmme pour y vivre. Toutes les facultés 
dont il eft orné le prouvent. 1,7. Dieu l’a 
expredément établie. I, 16. Caufes natu> 
relies du partage du genre humain en diffé-; 
rentes fociétés. I, 10 & fuiv. Ce partage- 
eft l’ouvrage de Dieu même. J , 18 £* fuivi 
Son objet eft purement temporel. 1 , 1 3 fi». 
Juiv. N’eft point , intrinféquement parlant,' 
néceffaire au culte divin. Ihid. Eft proprié-, 
taire de la terre. I, 18 &fuiv» Ne peut par- 
donner à peribnne aucune faute commife 
contre l’ordre qui la conftitue. l , 355 6» 

fuiv. 

Souverain. Peut feul régler les contri- 
butions que chacun doit aux charges publi • 
ques. I, 164. Voyez Magijlrat Politique. 

Subordination. La nature l’a établie 
• entre les hommes, I » 3 6* fuiv. 

Successions. La loi feule les a réglées-,’ 

a pû les faire pafter à qui elle a voulu , 
fans confidérer même les enfans. 1 , 1546* 

fuiv; 

Sujets. Devoirs relpeélifs entre eux & 
le Souverain. 1 , 14 & fuiv, 

T. 

Terre. Dieu l’a donnée en propriété k 
Jia fociété humaine. 1; *9 ^ Ü 
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Testamens. Motifs qui ont déternitnÇ 
la loi à nous en permettre Tufage. I, Ci-i 
'C’eft de la loi feule que nous tenons le droit’ 
•d’en faire r elie a donc pu régler notre poa-J. 
tvoir , à cet égard, comme elle a voulu. I,' 
♦ 6* fuiv. C/eft plutôt la loi , que le tefta-i 

teur qui les réclige. I, i6a' 

Il n’y a aucun cas , félon Salvien , où l’on 
lie doive tefter de tout fon bien , au profit 
,£u Clergé. II , 235 6* fuiv. Furent urre des 
sfources de richeffes du Clergé , qui forçoit 
les mourans de tefter en fà faveur. II , 

€f fuiv. Ceux qui ne teftoient pas au profit 
du Clergé étoient Voués à l’anathcme , 6c 
.privés des Sacremens. II , 243. Peines 
xju’ont eues les Tribunaux à arrêter le courv 
de ces abus. > 11,246 

Tostat. Son femiment fiar le pouvoir 
•des Miniftres Eccléfiaftiques. I, 98 6 fuiv„ 
Tradition, eft feule juge du dogme.» 

I, 216 , 217 

Trois Chapitres. Jugés contre l’opi- 
aùon du Pape par un Concile écumenique 
. aflemble contre fon gré. II , 222 , 223 
JIRRNTE ( le Concile de ) ne fut pas libre 
(de prononcer fur la réfidence des Evêques, 
2 , 23 3. Sa doârine fur le mariage des Clercs. 

II , 156 

yiATIQUEÿ 
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> Viatique,. Eft fournis , quant aux refus 
’ publics , aux mêmes régies que la Commu- 
nion à la faime Table. II , & fuiv. Voy. 

Eucharîfiie. Eft plus indirpenfable que l'a 
Communion ordinaire. IL, ^6 6> fuiv, Etoit 
’ adminiftré , dans la primitive Eglife , aux 
pécheurs mêmes qui étoient dans le^ liens 
de la pénitence publique. II , 19 6* fuiv. Les 
canons- reçus dans le Royaume & les ca- 
pitulaires , font une loi de radminiftrer aux 
^moribonds. II , 315» fuiv. Doit être ad- 
yminiftié indépendamment de l’intérieur dù 
ipialade. Preuves tirées de l’ancienne difci- 
pline deTEglife. . & fiiiv. 

Ultramontains, Leur opinion fur 
l^ptorité du Pape réfutée. 1,856* fiiiv, 
^Calomnient l’Eglife Gallicane fur fa 5 oéIri- 
ne, au fujet des cléfs de l’Egliff. I, 97 6* 
fiùv. Suites funsftes de leur doârine erro- 
ïïée. ' . • It rS» 

Unigenitus. Voyea Bulle* 

Vaux en reti^n. Ne font ^s néceftal»^ 
^les au falut. Le Magiftrat Politique peut 
^ donc en empêcher , ou en borner l’ufag^ 
dans fes Etats. 1 , 316 , 314. Ceux faits 
contre le gré & contre les loix dû Magf- 
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trat Politique font nuis. 1,318 &/ùiv. Syif 
toujours fubordonnés à l’obéiffance dûç au 
Souverain;; & font nuis, quand ils itnpo- 
fent des engagemens qui s’en écartent. I , 

•3 II 6* fuiv. Qüoiqu’étrûs dans un ordre 
admis , font nuis , s'ils ne font conformes> 
'aux régies de la loi civile. 1 , 323. Sont un. 
Véritable contrat fubordonné aux loix ef- 
fentielles.’ I, 3x4. Quoique d’un ordre fpr- 
Vituel , ils font nuis , s’ils peuvent engen- 
drer des maux temporels.. 1,325. Conduite 
que doivent tenir ceux qui fe font engagés 
par des vœux , dont le Màgiftrat Politique 
profcrit enfuite l’exécution. I*, 335. Voyea 
‘Mapjirat Politique, Ordre Religieux. " 

* Usuriers. Quoique publics , ne peu- 

vent être rejettés publiquement de la fainte 

Tâl%. U,<l^ 

• Yves de Charitrm. Sa doarine fur le 
xeliis public de la Communion. II, 16, *5 

jfin de la Table des Matières^ 
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